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PREFACE. 



Aprte les sayankes recherches desarchédogiiesfiraii* 
çais etétraogers sur Forigine de k langue celto-hre* 
tonne f après les dissertations des dom Pfsrbn^ des 
P. Gloire, des Taillandier, des Le Pelletier, desL»- 
toor-d' Auvergne, de Tabbë Mahé, desMiorcecdeKer- 
danet et autres, pour ne citer qae les modernes, j'ai 
cru inutile d'en faire de nouyelles. Mais comme il est 
enoore l>eaucoup de personnes qui n*ont jamais con* 
suite les auteurs que je viens de citer , j*ai fait un 
extrait succinct de kurs ouvrages, qui me parait 
suffire pour faire connaître Timportance de notre 
langue^ 

La plus grande preuve de Tantiquité de k langue 
bretonne c'est que jusqu'à présent il ne s'est rencon- 
tré aucQn savant qui ait pu nous faire remonter à son 
origine f nous montrer ses premiers pas et sa marche 
progressive. Les écrits les plus anciens en cette langue 
ne différent, dans les règles de k grammaire, des 
écrits modernes que par la dissemblance d'une ortho- 
graphe livrée jusqu'au dix-neuvième siècle au caprice' 
de récrivain. L'introduction d'un assez grand nombre 
de mots français , surtout dans le voisinage dés Yitl^^ 

ê 



a pu défigurer la langue ^ mais son organisation n^en 
a point été altérée, et c'est cette organisation que Ton 
peutprésenter à l'admiration des philologues instruits. 
La langue bretonne n^est parlée aujourd'hui que 
par environ deux millions d'hommes , tant dans la 
Bretagne armorique que dans la principauté de Galles 
eii< Angleterre. Hm diie n'a pas* toujours étë eKPcab- 
sefdi» dm» un: cercle aussi étroif • Plusteurs auteurs* 
reeomiaisse&t (pi'on b parlait dans> une grande partie 
de la Gaule, peut-étue niéme dans toute Tétendue de 
la Gauls , avee (pielque diffSéfènce dam les dialectes*. 
Strabon^ditpoeitiTêment que W habitans de la Gaule-' 
Bélgîquir et de la Celtique osaient d'une langtie com- 
mune, ipai, à la vérité , n'était pas partout la nnâme}) 
mats-qui n'offhdtque de légères variétés. « Eâdeim 
v$ non u9fÊiequaquk Ungud mHimtur omnes^j sed pam^ 
w^ hdàm varkM* » (lib. 4.) 



« Si nous nous en rapportons au témoignage de 
» César, dit Taillandier , les Gaulois qui voulaient 
» slinstruire parfaitement de la doctrine et de la dis- 
» cipline des Druides passaient dans la Bretagne : or 
» comme les Druides n'écrivaient rien, et qu'ils ne se 
)> servaient point de livres, il fallait, pour donner 
)» leurs leçons, qu'ils eussent une langue commune 
)i aveclesGauloisquivenaients'instruireauprès d'eux. 
» Aussi Tacite assure-t-il que les deux langues bre- 
n tonneei^uloise n'étaient pas fortdifféren tes : « Sri" 



^ - ^ •• 



raBFAGB. VIJ 

» tannorum Gallorumque sermonem haud mukà 
3» esSe dWersum. » 

La langue celtique était encore parlée dans les 
Gaules au commencement du cinquième siècle : et si 
le latin était la langue des hommes bien élevés , la 
langue celtique était encore celle du peuple et de ceux 
qui ne se piquaient pas d'une grande politesse. « Ta 
» ver à, inquit Posthumianus , s^el Celticè , aut si 
V nuivis , Gallicè loquere^ dummoab Martinum. lo^ 
T» quaris* » C'est Sulpice Sévère qui nous le dit* 

Ceux des peuples primitifs des iles Britanniques 
qui ne voulurent pas subir le joug des Saxons se ré- 
fugièrent dans les montagnes du pays de Galles, et s'y 
sont conservés comme un peuple à part jusqu'à nos 
jours. Leur langue^ étant encore le breton, il est indu- 
bitable qu'avant la conquête des Saxons elle était celle 
de toute l'Angleterre. Lorsqu'une autre partie des 
Bretons insulaires , pour se mettre à l'abri de la fu- 
reur dfi9 peuples envahisseurs , allèrent chercher un 
asile dansTArmorique, c'est parce qu'ils savaient bien 
qu' ils y trouveraient un peuple ami et qui parlait la même 
langue. Saint Magloire , qui avait suivi les émigrans, 
aussitôt son débarquement , prêcha aux Armoricains. 
Gomment le saint aurait-il pu se faire entendre des 
Armoricains , s'il n'avait parlé la même langue que 
celle en usage dans l'Armorique ? 

Le ceUo«*breton parait avoir été l'idiome d'une 
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grande partie de TEspagne. « EphoruSy dit Strabon, 
» ingentimagnitudinefacit Celticam^ quodilUÇCeltaei) 
m pleraque ejus terrœ quant nunc Iberiam (l'Es- 
» pagne) vocamus loca, usque ad Godes (Cadix) te- 
T» nuerinU » (lib. 4.) 

Les Yénètes des enyirons de Temboachure du Pô 
passent pour une colonie des Yénètes de TArmorique. 
Cette colonie a dû porter sa langue dans la partie de 
ritalie où elle s W établie. 

Selon Cluvier , cité par Taillandier, les nations qui 
peuplèrent Tlllyrie , TEspagne , les Gaules , rAUema- 
gne et la Bretagne insulaire, étaient des Celtes qui par- 
laient tous la même langue. Les preuves sur lesquelles 
s'appuie cet habile critique ne laissent rien à désirer : 
il serait trop long de les développer ici. 

11 paraît incontestable que la langue bretonne a eu 
FAsie pour berceau, et que de là elle s'est répandue 
dans l'Europe , avec les nations qui ont peup^lé cette 
partie du monde : ainsi elle a pu , dans un temps, 
être la langue commune de tout FOccident ^ aussi en 
trouve-t-on des traces bien reconnaissables dans pres- 
que tous les dialectes de FEurope. L'allemand ren- 
ferme un si grand nombre de mots bretons , identi- 
ques pour le son , la forme et le sens, qu'ils semblent 
sortir de la même source. Cette même conformité se 
retrouve dans le grec et dans le latin , sans parler des 
divers dialectes qui étaient encore en usage en An« 



PRÉFACE. ix 

gleterre, il y a peu d'années , et qui heureusement 
nous ont été conservés dans des dictionnaires que Ton 
peut consulter avec fruit. 

' Par tous ces rapprochemens et beaucoup d'autres 
que Ton aurait pu y ajouter, on reconnaîtra sans 
peine que si Ton ne peut pas saisir la langue bretonne 
à son origine , les autorités ne manqueraient pas pour 
démontrer son existence , au moins passagère , dans 
une grande partie de l'Europe , ce qui explique son 
iaffinité avec les diverses langues qui s'y sont établies 
par le droit de conquête et qui ont profité des dé- 
pouilles de la langue des Celto-Bretons. 

C'est pour conserver le souvenir de cette langue 
que l'on réunit ici bes règles, qui n'ont rien à envier, 
pour la inéthode, aux tangues les plus vantées des 
temps anciens et modernes. G'e$t encore pour fournir 
un aliment à Tétude de la comparaison des idiomes , 
ëtude si répandue de nos jours* 

Les. différences qui se présentent dans la pronon- 
ciation du breton, suivant les cantons, ne doivent pas 
arrêter \^s philologues ; ces différences n'altèrent en 
rien le fond de la langue, soit dans ses ifadioaux, soit 
dans la construction. Il suffira^eulement q[ue je fasse 
remarquer les nuances particulières à t^haque dia- 
JfBCte , et ces nuances sont à peu près sembkbles à 
celles qui distinguaient les anciens 'lialectes de la 
Grèce* Elles consistent principalen^ut dans la termi- 



X PREFACE. 

naison des infinitifs des verbes , des. singuliers et plu- 
liels de quelques substantifs., 

La terminaison régulière des infinitifs est en a et 
.en i ^dans Léon tt daçs la basse Gornouailles ) en an 
et en in ^ en Tr4guier et Saint-Brieux ; en ô dans la 
haute Ciopoiouailles ; en ein dans le. haut Vannes, qt 
en ein <ians le bas Vannes. Ainsi Ton dit : mala, 
mottdjpe^ meuU, louer, en Léon et dans la basse Gor- 
nouailles; malan^ meuUn^ en Trégu^er et Saint- 
Brkux; malô, meulày dans la, haute Gornouailles ^ 
maleiny meulein, dans le haut Vannes; malein^ 
meulein , dans, le bas .Vannes^. et ^ainsi, des autres in- 
finitifs réguliers. 

Les substantifs terminés en eur ^n Lçon , .eomine 
tôeur^ couvreur^ le sont en er çq Trégu^er et en ba^se 
Gornouailles , tôer; et. en. i>ur eps haute Cornouaillejs 
et csaVamv^^.^vr.LQ pluriel dé ces. noms se t^r«- 
mine partout en ien^ 0euii^»y couFXQurs; tôemenj, 
tôourien , excepté dans le haut Vannes , où il se ter- 
jDliine en ion, tôourion^ et dans lé bas Vannes eniara^ 
tôoUrîan. "" ' ' 



> I 



Le^pl4riels terminés en fm/euL .I^éoit.qt basse C<a)- 
no^ailles, comme dans tes mats potwi, baisers , t4i- 



*■ Bans les^nciens livres , ces infisitife réguliers sont ter- 
minés en o/f et en «jf. 

"^^'Pour la manière dont on doit prononcer toutes ces dif- 
ifrentes finales, voues VbftafviwfAm. 



- .> 



4fou^ jpèiies»^ 3e ileroupeut en o en Ttjg^ep ^ j/H)iQj 
tado ^ eaô en haute Gornouailles , pokâ , tad4^. et 
en eu en Yannea, pokeu , tadeu. 

r 

AhS»*4(i».Wifs ou Je» Lépnai^^, poif e^phon^p, 
Ali9tteat«Qn iif, ^«eJea Trégnercûs ejt ies- GacnonaîU^s 
:«^ j)i:QOpn€fuprtfp«is ou.irès-rarempn^, \^ Yannet^^s 
jnetiont tun h^^ «{u^ils aspireat faibtemept^ ainsi , Içs 
j9iot3,i|ia4e'i^9 Ironie,, priédiéhz^ mAri^ei ^e.pcQ^ 
unoacenU^ Ya)we$j madéhh^priédileh. 

On peut voir par cet aperçu que la différence des 
dijifcc4^s ne.ph^nge :irien au fond ^e.la.bu^e^^k ra- 

4iw des jmts n'étant xnUleme^t altérée* 

< 

J'ai suivi de préférence , en général y le dialecte de 
Léon, parce qu'il est ^lus méthodique ; mais toutes 
les fois que j'ai rencontré dans un ai^tre des sons plus 
' conformes au caractère distinctif des langues primi- 
tives^ ou des mots d'une expression plus analogue au 
jgénie de la langue celto*bretonn.é, je n ai pas balancé 
à le3 adopter. Le mot g\v^(ihez , vierge., p^ exemple^ 
se prononce fivee la même force dans tous les dialectes : 
mais lorsque , précéc^ en çènstrucUpn de Tarticle ar^ 
la 9 il vient à perdre sa lettre iûitiale, les Léonais, 
|)our adoucir la proi^onciatipn , «diropt >,flfr vepc,}t(i^z , 
tandis gue leâ Trierais , consery^t à cjs mot lie 9fiij^ 
xMx lui est propre, jprononcerônt &rtQmwt..ar wevfi*- 
nçz ( ar' o^^'hez )• On sentira &qî\enteut que J'iu 
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du donner la préférence à cette dernière ^non- 
eiation. 

Mon but, en faisant pardtre la Grammaire Celto^ 
Bretonne , n*a point été de montrer la langue dans tel 
ou id dialecte en particulier, ni même de la montrer 
aux Bretons en général : l'usage habituel lett# suffit 
sans doute. Le désir seul de présenter quelques él^- 
mens utiles aux recherches aussi curieuses que sa- 
vantes de TAcadémie celtique m'a déterminé à ppiettre 
au jour le fruit de mon travail. 

Pour oe c(ui regarde ma manière d'orthographier, 
je préviens le lecteur* que j'ai cru devoir en créer Une 
toute philosophique pour deux raisons, l"" parée que 
je n'ai pu adopter Torthographe en usage eu Bre* 
tagne, cette orthographe n^éfant appuyée sur aucun 
principe fixe, et variant même au gré de chaque in- 
dividu ; 2^ parce que j'ai voulu ofirir à mes lecteurs 
les termes de la langue avec leur prononciation vraie. 
n sera donc facile a toute personne qui. aura examiné 
avec soin l'introduction à la Grammaire Gelto-Bre- 
tonne, de se convaincre que chaque mot peut ^ Kre 

et se prononcer tel qu'il est décrit. '[ 

» ■ • <» 

n est à la vérité quelques articulations étrangères I 
la langue française et qu'aucune explication ne ju- 
rait rendre faciles à quiéônqûe ne connait que cettipi 
langue } mais cette difficulté e6t peu dé chostf» en 
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comparaison des obstacles que Ton rencontre dans 
Vétûde des autres langues de TEurope. ^ 

Ayam trouvé dans plusieurs livres anciens la lettre 
' K éiuployéè à TexclusioA du C ec du , j^ xne suis 
servie de la pretaiêre avec d'autant plus "d'avantage 
que cette lettre conserve le méitie son deiant toutes 
les vôyétieà. Par ce mo^en je puis écrire àveclaiadéme 
bttre les mots "kaer^ beau; kéré^ cordonnier ;Jtigrer, 
boiicher; hôz^ vieux » et kudfn^ écbeveau» tandis 

,.-ei,éi,«r™. fo^<ho,^.p^ s*"*^».-. «.« . 
les inéines mots entre eux se présentertdent sous des 
formes toutes différentes et s^écrirafent oaer, quéré, 
quigu^rj coz , cuden. 

fai donné aâ iGr dvTAB^ toutes les voyadies le son 
fort qu'il a dans là lapgue allemande au commence- 
^ meut des mots; Ainsi Von protioncéra avec la m^me 
'^i^e gaîtkfuâ, ^lëuvoil*; g-éfTfoà, bouche] gitudik, 
natiF^ gôij^ïtiupe ; nrpirùnj le tonnerre. On évitera 
ftt*Vk lHnti^éduc!lti6n dW u devant les voyeHes e et ê, 
ce (Hli tM sért^-à tiendi^ incertain le s(à de la syl- 
lalJaai en p Jnent, A qaell, marooe, par exeiRpL, 
im étranger lieconnaitra-^-ii que la syllabe gui doit se 
'prononcer (JiSîéreipiment dans lès deux mots français 

AVaOiLLB 1^ AIGUILLE 7 

Pour éviter, autant qu'il in'a été possible,, te redou- 
blement de la même lettre dans le milieu d'un mot , 
) ai représenté par un seul L souligné d un trait, de 
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cette façon l^ le squ corre^pOfi4mt à celui des deax 
LL , dans les mots français maillb , yeilie , vi^aitÉ, et^. 
f^ojrez les Observations sur les Consonnes, page 10. 






,tèi^ iQua .epçore fai^t pv^fiéjcer le.sigo^.ad^p^.pft^^çji 

tiole fie4a P^^viojaciiUio» des.Cpnspi^E^jp^ç.^^^;^'' 1%. 

La lettre Ji pcena gùel^efoi^ le son nasal en 
c^Itp^br^ton^ mais,. plus régulièrç i^u'çn &an^qjls^ elle 
conserve à la .voyelle gui ja précède ie son qui lui est 
propre. Un simple trait placé sur TN servira à faire 
reconnaître cette articulation nasale> f^oyez les 0I>- 

oonumencQp^epf de^ mots, lqv§ mêm^ 4ff(i). se Irpu- 
K^ra pla<^ en^edmu^ voy^l^.^^ini^ J-i^jp^Rpcfie^ 

l'4)s.4tai^i|(^écjâts;p^ àm^^^Jf^sfmfé-tfi^Wh ,-* 

J'ai empl^^ le doubla yf en remplacement des 
deux vpyelles réunies jOU^ .dans les mo^.^idement où 
le radical commence par un G. C^te lettre , avec h, 
voyelle qui la suit toujours, prend le son d'une diph- 

j f . • . • r 

;♦ • ; , ^ ., . ' ' ' !i .• 'l 

Lft laijigue^ i^Ita-))^^ toute9 les lai^ 
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gues vÎTantes , étant sujette à quelques irr^fularit^ 
dans la conjugaison des verbes ^ j^ai cru devoir en 
multiplier les exemples , pour mettre le lecteur à 
même de repiarquer.que les.mots d'un usage plus ha- 
bituel sont en même temps plus susceptibles d'être 
i^tërés. 

Peu de personnes sareni tque le célèbre docteot 
Laênec employait le peu de loisir que lui laissaient lès 
travaux de son art à Tétude de la langue et de la Ut*- 
tërature bretonne. H avait adopté avec enthousiasme 
mon nouveau système d'orthographe philosophique, et 
il entretenait avec moi une correspondance qui m'é- 
tait bien précieuse et bien honorable. Il existe à la 
bibliothèque de Quimper un ^templaire de la pre- 
mière -édition ' de ^ma Grammaire, à laquelle il avait 
joint, à chaque feu[illet, une feu^e dé papier blanc 
pour y consigner ses observations , qu4l ne manquait 
pas de me communiquer . On sera bien aise de trouver 
ici son opinion ^ur les causes du dépérissement de 
notre langue* 

« n est faucheux ^ue les ecclé^astiques, qui ont d/çs 
rapports plus fréqu^s avec; Jiçs.paysansbretons que les 
autres liomine^ ii^sj^ts ,^ çh^rcheiM; pas dayantage 
à se piefLtre^ élM de.pa,icl^r^ !ÊL'écrire .coirectement 
leur liangUQrll. suffit de p^rçpiu^ les.puvrages de pi^té 
qv|i Quitté imprimés en breton . pour ee convainc]:e 
que ]f» :fiQfiié$i^f^juifjifis opx ,p}us cçintribu^ fnç pej?*- 
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une foule de mots français et de gallicismes. Plusieurs 
de ces ouvrages sont évidemment les essaiiil d'hommes 
qui cherchaient à apprendre la langue. Telle est entre 
autres la traduction de Y Imitation:, par M. Vàbhé 
Marigo.Les traductions et autres ouvrages de Charles 
le Bris, prêtre du diocèse de Léon, annoncent an 
contraire un hdmrac qui avait un grand usage de la 
langue bretonne , mais qpi n'avait nullement réfléchi 
sur ses. principes , qui n'attachait aucun prix à la par-* 
ier correctement^ «t qui ne faisait aucune difficulté 
d'introduire saos. nécessité dans cette langue des mots 
foinçais- 

» IQne semblable négligence ne présente que dés in- 
convépiens qui ne sont compensés par aucun avasr 
tage* On peut bien réussir par un semblable moyen 
à corroi^pre la langue bretoniie;<mais on ne la rap^ 
l^rophera pas du français, au moins au point de rendre 
le français intelligible aux paysans* Il y a environ huit 
cents ans que les langues française ^ provenç^e, lan* 
guedocienne, gasconne, italienne, se sont formées par 
un mélange analogue du latin avec les langues du 
Nord. Il y en a environ quatre cents que chacune 
A^elles a sa physionomie particulière^ et en supposant 
que les circonstances politiques favorisassent la réu- 
l^ion de ces langues en une' seule, on peut calculer 
qu'il faudrait encore plusieurs siècles pouropérer une 
"semblable frision. La langue anglaise, n^télée avec Je 
tieux français de GuiUaume le Conquérant , et qui, 
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dçpuis cinq cents ans , n^a cessé de prendre, pour 
ainsi dire, chaque année, de nouveaux mol» dans 
notre langue ^ en. eiilreUe devenue plus intelligible 
pour nous? M'^t*^lle. pas, au contraire, malgré tous 
les efforts de ses poètes et de^ ses^écrivains , le jargon 
le plus barbare et le plus irrégulier , le, langage que 
lea autres peuples de FEurope et les indigènes des di* 
verses. provinces mènes ont le plus de p^e à parler 
et à prononcer avec correction ? Il est à peu près certain 
qu'on n'obtiendra pas un autre résultat de la corrup- 
tion du breton par Tintroduction des mots et dés tour- 
nures françaises. Les Bretons n'y gagneraient que de 
ne plus s'entendre d'un, canton à" un autre \ et les étran- 
gers qui se trouveraient dans la.nécessitéde communi- 
quer avec eux auraient à, apprendre, au lieu d'une 
langue unique , vingt jargons bftrbares , différant entre 
eux suivant le plus ou le moins'd'idiotismes et de mois 
français qu'ils auraient rç eus, les terminaisons , con* 
tractions et autres altérations diverses qu'ils leur au- 
raient fait subir suivant le génie dç chaque dialecte. La 
différence des dialectes n'empêche' pas deux homnles 
qui savent bien leur langue de s'entende. J'ai vu y 
réunis dans un hôpital à Paris , des conscrits de tous 
les cantons de la Basse-Bretagne^ je leur parlais bre« 
ton de Léon *, ils m'entendaient parfaitement. LesYan* 
notais et les Léonais s'entendaient fort bien , et la 
grande différence de leurs dialectes ne les obligeait 
qu'à se répéter de temps en temps mutuellement queU 
ques motSji ou à chaïkger de tournure de phrase 
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cpiand ils avaient de la peine à être pleinement com- 
pris. Je sais persuadé que si Taltéraition de la langue 
est prçpagëe encore par les ecclésiastiques, la même 
chose ne se' renouvellerait pas daàs cent ans, et que 
bîentât on ne pourrait plus trans^rtef un* eùré d'une 
paroisse dans une autre. 

c. - 

»Si YoA veut dëâ[^ire la langue iirétoime et non la 
diviser en une multitude de jat^gons , il n'y a d'autre 
ptfti à pr^dre que de feire apprendre le françûs à 
tous les enfen^. Mais une semblable opération serait- 
elle utile? N'est*il pas , au contraire^ démontré que la 
conservation de la foi, dès moBurs et des vertus so- 
ciales parihi les paysans^ bretons , au milieu des orages 
de là révcdution ^ est due principalement à leur laCngud? 
Kt ne doit-(m pas , au lieu de chercher à la détruire , 
la conserver dàn9'le degpé dé pureté où elle existe 
encore? 

I 

i> D'un autre cêté , il est iSIcjieni que beaucoup des 
ecclésiastiques chargés d'annoncer la parole de Dieu 
dans cette langue s'en acquittent de manière que 
leurs auditeurs s^lperçoivent qu'ils ne la savent pas 
bien. H serait à désiref , au contraire, qu'ils fussent 
forcés de leur trouver une pureté de langage qu'ils 
n'ont pas eux-mêmes, et cela ne serait pas difficile. 
Je me suis aperçu plusieurs fois que les Bretons , et 
surtout leà Comouaillais et ceux du dialecte de Tré- 
guiér, reconnaissent la supériorité de la langue de 
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Léon sur leurs dialectes , et avouent que ceox qni la 
parlent parlent mieux qu'enx; Os Tentendent, au 
reste, p8)rf|dtement, et les* livres écrits dans ce dialecte 
sont à peu près les seuls que Ton lise dans les trois 
évéchés dcmt il s'agit. La langue de Léon est donc 
pour eax la lapgue littérale ou commune ; elle leur 
est ce qu'est lé toscan aux Italiens , le saxon aux Al- 
lemands, n pe serait pas assurément difficile de fkire 
apprendre correctement et par principes ce dialecte 
aux jeunesecclésiastiqueft que Ton élève dans les'petits 
et grands séminaires. » 
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LE GONIDEC 



Quelques jours avant sa mort , M. Le.Go- 
nîdec, recueillant le peu de forces que lui 
avaient laissées cinq mois de maladie , revoyait 
sur son lit les dernièFcs épreuves de sa Gfram^ 
maire cetta-bretonne. Quand le texte entier 
fut composé, un ami , qui surveillait et hâtait 
cette impression, réunit en un volume les 
feuilles éparses qu'on présenta au savant 
philologue. Le génie de sa langue natale était 
fixé dans ce livre : il l'ouvrit^ et le parcourut 
en silence ; puis , d'un air satisfait , le tint quel- 
que temps fermé entre ses mains. — Ce der- 
nier trait résume bien la vie d'un homme dévoué 
à une seule idée. H connaissait le prix de son 
travail , et se félicitait en mourant de l'avoir 
accompli. ^ 

a. 
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Oui, quelles que soient vers l'unité de lan- 
gage les tendances de la philosophie , ceux-là 
ont bien mérité, qui surent conserver, en pé- 
nétrant leurs principes, les formes variées 
qu'a retêtiles la pensée Itumàinci. h^ Goni- 
dec fut de ce nombre : il peut s'appeler le 
restaurateur de la langue et de la littérature 
celto-bretonnes. Grammaire, dictionnaires, et 
textes de langue, son œuvre embrasse tout , et 
ses livres, si chers à son pays , ne se recom- 
mandent pas moins par leur saine critique aux 
érudits de toute l'Europe; disons mieux, ils se 
recommandent par le sujet comme par la 
méthode , puisque les civilisations modernes 
recouvrent en bien des lieux des origines cel- 
tiques. 

La France , qu'on nous accorde ces prélimi- 
naii*es, a trop oublié la Gaule. Et cependant la 
France trouverait encore en Armorique la 
soiu*ce première de sa langue , j'ajouterais de 
son ancienne littérature , s'il iallait ici entourer 
le grammairien breton des vieux bardes, ses de- 
vanciers. Et qui niera devantlesnomjsd'Hoelet 
d'Arthiir, le chef gallois , que le mouvement 
poétique des sixième et septième siècles ne fût 
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dans les deux BretagnësFIlestvrai, Im poèmes 
dVUinoiiqùe , comme tes hymnes francs ré^ 
cueillis par Ghai^lenlagne, sont perdus ; msds les 
rimeurs da moyen &ge, Ghrestien de Troyes» 
Regnaud, Robert Wace, ne cachent pas leurs 
emprunts à ces poèmes, mouU mciens, dit Ma- 
HedeFrance. 

Bons lais de harpe tous appris. 
Lais bretons de notre pays : 

ajoute le traducteur de Tristan le Léonnais. 
N'estrce pas la veille de la bataille d'Auray que 
Du Guesdin consulta les Prophéties de Merlin ? 
Sous la Ligue on chantait encore le Graalen' 
Môr^ qui a tant fourni aux romans de la Table- 
Ronde ; et Ton chante toujours : 

Ar roué Graalenxé eHnIg het. 

Quant au barde Qwîldm , qui vivait en 450 « 
Rosttenen et le vénérable Dom Le Pelletier 
lisaient ses vers , au siècle dernier , dans l'ab- 
hàye de Lan-dévennek* Lés titres ne sont donc 
pas contestables : on lés retrouverait d'ailleurs , 
aa«deia dudélmt , dans une iitt^ature }umeUe ; 
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et dans les deux pays la langue est vivante. 
Depuis long-temps b^taiUée en Galles, elle 
vient enfin de recevoir en Bretagne sa forme 
scientifique des veilles de Le Gonidec. 

Tâchons d'exposer dans toute sa simplicité 
cette vie studieuse et peu connue, mais glorieu- 
sement liée désormais à l'histoire des idiomes 
celtiques. 

Jean - François -Marie -Maurice- Agathe Le 
Gonidec naquit au Conquet, petit port de mer 
situé à la pointe occidentale de la Bretagne, 
le 4 septembre de l'année 177S. Sa mère, Anne- 
Françoise Pohon, appartenait à une famille da 
cette ville , où son père , d'ancienne maison 
mais sans fortune, occupait un emploi des 
fermes. Dans le voisinage du Conquet, demeu- 
raient, au château de Rer-Iann-Môl^ M. et 
M™« de Ker-Sauzon, qui, s'intéressant aux 
époux Le Gonidec, tinrent leur fils sur les 
fonts de baptême. Ce fut un grand bonheur 
pour l'enfant. A l'âge de trois ans, privé de sa 
mère, puis abandonné de son père, homme U- 
zarre et dur qui délaissait ainsi tous les siens , 
il fut généreusement recueilli par ses parens 
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selon Dieu. Telle fut la tendresse des père et 
mère ^doptife, telle Tindiff^ence du père natu- 
rel, que, jusqu'à sa douzième année , le pauvre 
oiphelin ne se douta pdnt de son sort. Le se^ 
cret dévoilé , il tomba malade, et faillit mourir 
-de douleur. 

Dans ce temps, Tabbé Le Gonidec (celui qui 
refusa sous la restauration Tévèché de Saint- 
Brieuc) était grand chantre de Tréguier ; dans 
cette ville était ans^ un ooll^d<Mit renseigne- 
ment avait de la réputation : cette douUë cix^ 
constance dut décider à y envoyer Tenfant. Ses 
études fureht>pariaîtes. Dès le début, soit «on^* 
mencement de vocation, soit influence de sam 
parent Tecclésiastique, il avait hii-mème.revèta 
la soutane. Le jeune abbé Le Gonidec , ce. fut 
ainsi qu'on le nomma dans le monde, laissait 
voir beaàicoup d'esprit et d'imagination , et Un 
;vif attrait pour les lettres. Aussi , durant ses 
.vacances au château de Ker4ann*Môl, tous les 
^manoirs d'alentour lui étaient ouverts. Ses pa- 
rens adoptifs pouvaient se féliciter. 

Void une oocasion plus grande de payer sa 
dette. Vers la fin de 1791, M. de Ker^uzon 
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émigré. Aiisi»tôt le jeune abbé ,t qui achevai! 
aes études, vient s'établir à Ker-IaOn» et là se 
jait le précepteur du fils et des neveux de son 
généreux parraint Mais les biens sont mis sous 
le séquestre ; .toute la famille doit se retirera la 
ville; Le Gonidec est lui-même forcé de cher- 
cher une demeure plus sûre. 

En 95, nous le trouvons dans les rues de 
Brest, entouré de soldats et des hideux témoins 
de ces fêtes de sang, qui marche à l'édia&iid. 
Il n'avait pas encore, dix-hiuit ans* Arrivé au 
pied de la machine, il voyait brillei* le couteau , 
<}uand de$ amis (on h'ajanaais.au leurs noms) 
«atrent tout armés syj? la pkoe, peavarseat 
les soldats, etd^ttn coup de main délivrent.le 
jpriœnnier. Le Gonideci fuya^ au hasard fm les 
vues de Brest ; une porte est onvepte ^ il y entn^ 
€'étdit la maison d'ua terroriste.; c Ah I mcuiN 
sieur, crie une ]kmme> qnd bonheur quamon 
mari soit absent! m£Ûs sortes » sortez vite^ on 
vofisjêtes perdu i r-r Et pendu; madamev m je 
sors ! pour un instant, de grace^ cachesrmot! t 
La pauvre femme tremblait à la fois de peur 
et de pitiés Enfin Ja nuit vint 4 ie p^oscpit put 
^nchir les portôs de la ville, d'où^ gagnaM a 
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trev^^ ph^nipfi un petit port de Léon, il pMfk 
en p6u de joure dans la Gomaoailles insulaife. 

Dans le calmo d6 k TÎe sdent^que, où nom 
féelmrchknm M* Ls OoBÎd^c, plus d'une fdn 
noW risivon» «WtdQdtt raconter les détails de œt 
étàimnent tarriUeé Au sortir de Ker-vfean, 
illtti fut difficile de rester paisible et ignoré dans 
sa nouvelle retraite. La Bretagne fermentsiit. 
LespaysanSy jugeant mal alors la cause générale 
et populaire dont ils recmiUent les frtnts^ ^ le 
préisaiânf de se mi^taie à lew tôté. Mais dm 
Btest €m le surreillait ; une visite doniîdtiàîre 
fit découvrir des bittes placées par ses eni^aiià 
sous sop Ut; de là son arrestation, itn Icmg^ 
oruel fiknprîsfaiaetnônt à Oarhaix^ piûs sa ttiiit^> 
çbe au soppli «• 



'.} y 
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jb'avmtiireuk jeûne homme sanUeaveîr f e^- 
tF€(mé dans Fi^Kil le Géme tnenfaisant qui U' 
secônnit w |iled ite réohafiiud; Dâaué de toute 
reasâurée, il débarqtiaîti à Pen-«2anZ) dàtisi^ntt^* 
m Brftâgnei qnand^ an sortir du vaisseiiây 3 
esl u^^àvéé par un doméstit^ue qui lui déttiâindft^ 
si son noiHâ^t pas IjeOdi^ee; 81É* êi9èpmisil^ 
affinxmtive . le domesticrue reprend qu'il a Tor* 
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dre de lâdy N . • • » sa maîtresse , de prier l'étran* 
ger de descendre chez elle. Ce fait s'explique 
ainsi : Le Gonidec avait un parent de son nom 
recommandé par lettre à lady N..., et qu'on 
attendait d'Amérique; depuis plusieurs jours le 
domestique guettait sur le port l'arrivée des bâti- 
mens : la ressemblance de nom amena cette mé- 
prise, dont la généreuse lady remercia le hasard. 
£Ue garda son hôte pendant près d'une année. 

Faute de renseignemens, il serait malaisé de 
suivre Le Gonidec depuis la fin de 1794 /où il 
rentra en Bretagne, jusqu'au commencement du 
dix-neuvièmesiède. Une note de sa main prouve 
seulement qu'il prit une part active aux guerres 
civilesduMôr-bihanet des Gôtes-du-Nord ; qu'il 
y reçut deux graves blessures, l'une à la jambe, 
l'autre à la poitrine ; et que, promu dsms les 
armées royales au grade de lieutenant-colonel, 
il fit un second voyage dans la Gcande-Bretagne, 
d'oui le ramena la fameuse expédition de Qui- 
beron. Dépuis lors , errant pendant plusieurs 
années de commune en commune , il profita 
enfin de l'amnistie du 18 brumaire , et déposa 
les armes à Brest, le 9 novembre 1800. 
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M «oommence witahlem^it la vie de Le 
Gonidec, œlle-là du moins qui conservera son 
nom: « Unius œtatis sutures quœ foriiterfiuMy 
quœ verô pro patriâ scributaur œtemœ s unt. » 
Cette épigraphe des Origines gauloises de notre 
Malo-Gorret (LapTour-d'Auvergpe) pourrait 
être plus justement ceHe des œuvres de Le Go- 
nidec. A vrai dire, son génie propre n'était pas 
dans l'action où l'avaient fatalement jeté les 
troubles de son temps. Et , chose bizarre , ce- 
pendant, la suite de ces événemens entraîna 
par leurs combinaisons sa vocation scientifique. 
Forcé de se cacher et de' vivre sous l'habit des 
paysans, û se mit à apprendre parmi eux d'une 
manière raisonnée la. langue cdto*bretonne, 
qu^l avait parlée sans étude dans son en£mce. 
De ce jour, l'ardeur de la science ne le quitta 
plus. Elle le suivit dans les places importantes 
d'administration qu'il occupa sous l'empire et 
dans le modeste emploi où nous l'avons connu 
pendant sa vieillesse, 

n paridtrait qu'un compatriote chez lequel 
notref grammairien reçut une longue hospitalité 
ne fut pas sans quelque influence sur son esprit. 
Amoureux des rech^ches archéologiques, le 



vieux mailre de Ker-Véatou y associa VQl«iiti*r6 
Le Gonidec. Si ce dernier ftit inite d'un grand 
secpurs pour son bdte» il n'importe : on doit 
saluer en passant ces éfeilleurs d'idée^. 

Voici qu'un autre ami sera le nouiwaii mo«* 
bile de ce caractère, naturell^dont fort ot opi^ 
niâtre , mais , comme cheas tout Breton^ timide 
à entreprendre et combattu d'incertitudes. 

C'était l'beure oh tout se rdergaaisait sous 
la main du premier consulv GbaciiQ , dans les 
partis détruits ou rapprocbas, s'oociipait de 
son avenir : Le Gonidec y devait songpr* Ghr^ ^ 
baron Sané, son oncle, 1 un des hauts adtninif 
strateurs de la marine» lui pouvait être d^un 
grand secours* T^es fwent les obsMvatîoiid 
d'un intime tuni (^) de Le Gonideo, lequel, par** 
tant pour la capitale , le décida à Ty accompa*» 
gnerl Ces espésances n'ét^ent pas vainesi Ar^ 
rivé à Paris au mois de juin 1804, il aoMfm, 
dès le mois de juillet^ un emploi dans Tadmi- 
nistration forestière. 

I^'aniipe suivante, non im^^ffm V'^^itl^ 

O M. 4« RwUUMdii Pttiife, Hfaliobt dtti mumu, 
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4çs maq^res 4& TAçadémie celtiqaei Féimion 
qpî ti9 i^tUtchd trop aux généralités de notre 
sujet pour ne pas (^nir ici une iq^e^tion. 
D'ailleurs, quels qu'aient été ses tra'vaux, elle a 
produit la Grammûirê eelto^bretonne. 

L'Académie celtique s'ouvrit le 9 germinal 
an xm, avec tout Tenthousiasme que ses fonda- 
teurs coniservaîent de leurs relations avec Le 
Brigant et La-Tour-d' Auvergne. L'auteur du 
Voyage dans le Finistère , Gambry , présida la 
première séance» Le savant M. Ëloi Johann- 
neauy qui avait conçu le projet de TAcadémie^ 
exposji le but de sps recherches, toutes dirigées 
vers les antiquités des Celtes, des Gaulois et 
des Francs. Cette pensée fut rendue allégorî- 
<pi9iQ6i4 dm» h }fi\m de présepce ; un génie, 
tenant un flambeau d'une main, soulève de 
l'autre le voile d'une belle femme (la Gaule), 
«8SÎ9e ail|^ d'un 4ôl^ni0n et d'un coq. Ré- 
v^ie,0r le g^iiie, œtta femme lui jHrésente 
im fimkftilfur loqud <mlk ces mots celdqves t 
lez a kiziou Gall (Idiomes et usages des Gau<* 
lois). Dans le lointain, une tombelle druidique 

«xmioili^ d'«n afbWi et pow l^ende ; Ser- 
memm mqjéfum morestfw r^ipêirit, Le revers 
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portait une couronne formée d'une branche de 
gui et de chêne, avec cette inscription : Acàdé^ 
mie celtique fondée an xm. 

Autour de la couronne : Glorim nugorum. 

N'omettons pas cette proposition de Man- 
gourit. Rappelant Tordre du jour du général 
Dessoles, qui conservait le nom de La-Tour- 
d'Âuvergne à la tête de la quarante-sixième 
demi-brigade où il avait été tué , Mangourit fit 
adopter par l'Académie celtiquele*s propositions 
suivantes : 

1^ Le nom de La-Tour-d* Auvergne est placé 
à la tête des membres de FAcadémie celtique ; 

â"" Lors des appeb, son nom sera appelé h 
premier; 

S^'.Le général Dessoles, qui fit signer l'ordre 
du jour de l'armée après le trépas de La-Tour- 
d'Auv^gne, est nooimé membre régnicole de 
l'Académie. 

Une grande ardeur animait donc les membres 
de cette assemblée. Par malheur, là langue 
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çeltique, qui eût dû être le flambeau de leurs 
études^ fut presquQ uégUgée, ou traitée avec 
une Idemi-science et des prétentions si folles 
chez quelques-uns, qu'elle excita l'opposition 
de la majorité. Geux-d» au lieu d'examiner, en 
vinrent à nier l'antiquité de la langue bre- 
tonne : — méconnaissant que tous les mots 
donnés comme celtiques par les auteurs la- 
tins ou^ grecs sont conservés avec leur sens 
originel dans la Bretagne - JVrmorique ; ainsi 
des noms de lieux et d'hommes qui se retrou- 
vent en Ecosse, en Irlande, en Galles, et dans 
la Gornouailles insulaire. X défaut de textes 
bretons ( puisque le Buhez Sautez ISonnr , ce 
précieux manuscrit, n'était pas imprimé ) , les 
textes gallois existaient, et ces textes sont re- 
connus des vrais savans conune très*-anciens , 
très -purs, très -authentiques; enfin Ja cu- 
rieuse et originale syntaxe de la grammaire 
publiée par Le Gonidec était à étudier. 

La Grammaire celtchbretonne parut en l'an- 
née 1807. L'auteur s'exprimait ainsi dans sa 
première préfece : t II existait trois grammaires 
celtiques avant ce jour : la Grammaire bretonne^ 
gallme de Jean Davies, imprimée à Londres en 
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16S1 ; là Gtammaire bretonne dto P. M aunbir^ 
qui & paru dabsï lë même éièclé ; et eniiii cdle 
dû P. Grégoire de RcMstt^iien , âipucin, impri*^ 
mée pour la première fois ters le milieu du dër* 
nier âièclet, et réimprimée à Brest en 1795^. La 
première m'aurait été d^une grande iitilifé si 
j'avais en le bonheur de la connaître plus tôt ; la 
seconde est totalement incomplète^ : jen'âi pu 
tîrer aucun parti de sa «yntaxe^ vu qpi'die se 
trouve en tout conforme à la syntaxe latine. 
Quant à la grammaire du P. Grégoire^ quoi- 
qu'elle soit loin d'offrir tous les principes né- 
cessaires à la connaissance de la langue, je con-^ 
viendrai qu'elle m'a été d'un grand secout^. n 

A cette liste de grammairiens, l'auteur eût pu 
joindre Le firigant et Le Jeune (Ar-Iaouànq) , 
tous deux de la fin du siècle derâier. 

■ 

La Grammaire de Le GonideCf bien supérieure 
à toutes les précédentes, ne laisse rien à désirer 
comme rudiment. La syntaxe en est bien 
établie,* Nul n'avait indiqué la génération dès 
verbes; nul ce par&it tableau des lettres mobiles^ 
dont les lois mystérieuses et multiples éfaient 
A <fifik^iles à découvHtf. Quant à l'alphabet, îi 
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rend tom feç sons des motô, laisse voir leur 
formaiian, et fie prête. logijt]iieaient auii muta- 
tions de lettres : j'y regretterai une seule lettre 
correspondant au th kenuique ou gallois^ son 
qui existe encore chez les Bretons, et quele x ne 
peut r^idre. Les consonnes liqukles soulignées, 
à pdne sensibles pour quiconque ne parle pas 
la langttQ bretonisie, dès TeiBt&nce, prouvent chea 
notre edU^ogue une finesse d'ovie des plus ra* 
reSi Jusqu'à cette derinère édîtien de h Gram* 
fimire^ il li'âvait pu> faute de caractères, indi- 
quer ces consonnes ; sur qucî on lui dit que ce 
serait Une difficulté pour bien lire sa BiUe : 
€ Oh ! répobdifr-il» je n'ai jamai^ .employé ces 
sons liquides dans mes textes ! » Et pourtant, 
bors luit puriste» qui s*en serait douté? Savans, 
vous pouvez vous fi« à la conjscience de cet 
homine. 

La hauteur de la pensée et celle du carâTctère 
a^inissaient chez M. Le Gonidec, vrai fireton. 
Tandis que par d'autres travaux fdiilologiques, 
mais d'un intérêt moins proche pour la France, 
des savans ont vécu entourés de richesses et 
d'honneurs, lui n'eut, pour soutenir sa vie k- 
borieuse^ quis l'estime de son pays, dont il sem- 
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ble emporter le génie dans la tombe. Si jamais 
homme a rempli sa tache, ce fut M. Le Gonidec. 
Dans quelques années, lorsque les regards de 
la science se seront enfin tournés vers les 
idiomes celtiques, le nom de notre grammairien 
ne sera prononcé qu'avec une sorte de vénéra- 
tion. Tel fat le sentiment tardif de M. Ray- 
nouard, initié, mourant, aux œuvres d'un 
homme qu'il avait long^temps méconnu. La 
Grammaire celto-bretorme a exposé les règles 
originelles et conservées par la tradition, mais 
non écrites de notre langue ; les deux Diction- 
nairesj autres chefs-d'œuvre, en ont donné le 
tableau complet,, et .la traduction de la Bible a 
paru ensuite comme un texte inimitable* Ainsi 
toute la langue bretonne est comme en dépôt 
dans ses livres. Les beaux et continuels efforts! 
Onze années de veilles prises après les travaux 
journaliers et nécessaires à la famille (dès 1807 il 
s'était marié) furent données aux Dictionnaires^ 
deux ans à la Grammaire , dixà l'admirable Bi^ 
ble; et cependant nulle récompense ! Si prodigue 
pour tousles dialectes morts ou bien connus, l'E- 
tat ne put trouver une obole pour cultiver le cel- 
tique , ce vivant rameau des langues primitives, 
qui de l'Asie s'étend encore sur la Gaule^ 
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Qu'on le sache cependant, nous plaidons ici 
pour Le Gonidec pins haut qu'il ne fit jamais 
pour lui-même. Outre une grande fierté, il y 
a^t en lui comme une humeur allègre, qtd le 
menait bien à travers les nécessités de la vie. 
Mais si ces dores nécessités le détournèrent de 
sa vocation, ne sont-elles pas déploraUes? Et 
ne doit-on pas r^rètter ce qu'avec plus de kn« 
sir il eût Eût pour la science et pour le pays? ^ 

Les travaux d'administration vont, pour un 
long temps, le retenir tout entier. Son intelli- 
gence n'avait pas laissé que de le pousser ra- 
pidement dans cette carrière. La mission qu'il 
reçut, en 180&, de reconnaître la situation fo- 
restière de la Prusse, prouve l'estime qu'on 
faisait de ses connaissances. 

Lorsque Napoléon visitait Anverset les ports 
de la Hollande, il fiit donné à M. Le Gonidec de 
le voir debien près. Admis chaque jour, comme 
secrétaure de l'inspecteur-général, dans le ca- 
binet de Temperëur, il emporta de son géiiie 
une vive admiration. Mais ce sentiment a ses 
réserves et n'engage pas* : il convenait seul de- 
vant Bonaparte à un libre compatriote de La- 
Tour-d'Auvergne et de Chateaubriand. 
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foi 1812, il porte à Hambourg M tilto de 
chef de radministration forestière dWdà é^ 
Rhin. Dans cette pbM» étoré^i où tÉrt d'autres 
eussent trouvé la fortune^ il ne {Hrouvai M, ipm 
sçn désintà'essementi Biei^ plue^ spn (>àrft im» 
nantà mourir insolvaUei il contaneta drâ deitM 
pour payw celles do oe père quii dès Tenfioicef 
Ta^vait abandonné» Arrivent le^ déseatret de 
JMlosGOtt. Les Français évaeufentHamboturg; le 
dernier à quitter son poste, Le Goikidec y perd 
S&S fflettblês, ses livrés, sesmanusorîts. En vain 
eâpèf e-t^il dabs l'ancienne [dynastie^ c{u'il avait 
autrefôiiS servie vaillamment, la perte de son 
brevet d olBcief ànnuÛe tous ses services mi- 
litaii'es. Une réduction s'opère même dans son 
administration, |et tom* à tour le conduit à 
Nantes, à Moulins, a Ângoulême ; et toujours 
avec un grade et dei appoîntdDMais îaCâriaiits. 
Id rétude revient le ecMMofer. 



Lq Dictionnaire bretofhfrfmçais est de 1821. 
On le peut regarder comme un chef-d'œuvre de 
méthode. C'est un triage complet des précé- 
dens vocabulaires et glossaires exécuté avec k 
critique la plus prudente et la plus sûre. Un 
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sapi^élvatt , encote îfiédiir^ augmenterait de 
beàtteoitp 06 dépôt déjà si vichâi 

•■ . • ' 

le JDktimihàirefrânçûiê-brëton a été exécuté 
selon kl même plan et les mêmes principes. On 
attend son knpressîon* Le Gonidec Tentreprit 
poar s'aider lui-même dans les textes bretons 
cptll projetait^ 

Son premier eMai de traduction fut d'après 
lé QuétkUnte historique de Flettry {*). De tous 
aefe écrit», celitt->cî est le plus simple de style* Il ^ 
ê&nit aisément devenu populaire si l'auteur eut 
mieux su le r^[>a]idre ; datais faire de beaut li- 
vres fot toute sa science. 

h^ pays de Galles (que les étrangers s.'in- 
straisettt par ee seul fait des rapports des deux 
peuples) enleva, presque toute entière l'édition 
dn NmweaW'Testament {**). Ce livre, le plus 
beau de notre langue, parut en 1827. Aussitôt, 
kl Société biblique demanda YAncietirTesta^ 
fMnf (**^). Peur ce travail, il&llait au traduc- 

C) Kaiékîz hïstorik. 
O TettattkmêNé0ê%. 
riTeitamant Kô%. 
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teur le Dictionnaire latirirgatlois de Davies, in- 
trouvable à Paris, et fort rare en Galles. Un 
appel se fit pourtant dans ce pays à la religion 
et à la fraternité mutuelle ; appel bien entendu, 
puisque, peu de tempsaprès, le révérend Price 
portait lui-même en France, avec une courtoisie 
parËdte, le précieux dictionnaire. Dans cette en- 
trevue , Le Gonidec, très-attaché d'esprit et de 
cœur au dogme catholique, arrêta que Y Ancien 
Testament^ cbmme déjà le Nouveau, serait lit- 
téralement traduit d'après le latin de la* Yulgaté 
Le manuscrit est en Galles ; une copie très- 
exacte est restée à Paris entre les mains du fils 
aîné de Fauteur, l'abbé Le Gonidec. 

Les Visites au Saint-Sacrement^ de Ligori (*), 
ouvrage îpour lequel il avait une prédilection 
particulière, et enfin limitation ( ** ) qu'il ter- 
minait avec un grand soin quahd la mort l'est 
venue surprendre, complètent la liste de ses tra- 
ductions bretonnes. Toutes sont en dialecte dé 
Léon. On se demande de rechef si ces trésors 
de science et d'atticisme celtique disparaîtront 
avec celui qui les amassa, et seront comme en- 

(*) Gtoélddennou pé Bixitou d'ar SàkramafU 
<**) ffeûl pé JmUaiion Jéêw-KrUU 
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sevelis dans sa tombe? -*-* Mais épuisons les 
ùdts. 

La science avait réservé à la vieillesse de cet 
homme nne place tout exceptionnelle. Mis à 
la retraite en 1834, il dut revenir à Paris et 
chercher dans une maison particulière le 
travail nécessaire pour nourrir sa famille. 
L'administration des Assurances générales , 
dirigée par M. de Gourcuff, est, on le peut 
dire, une colonie de Bretons : M. Le Gonidec 
en devini l'ame, pour ceux-là du moins 
qui, sous la modestie des formes, devinaient la 
noblesse de la pensée s'exprimajif par le plus 
pur langage. Ces Bretons ne se lassaient pas 
d'entendre si bien parler la langue de leur pays; 
Itti, en parlant de la Bretagne, se consolait de 
vivre forcément loin d'elle. C'était là que lui ar- 
rivaient de hautes et savantes correspondances, 
et qu'une députation de ses jeunes compatriotes 
le pria, en 1858,^ de présider leur banquet an* 
nnel. A cette fête, qui fut comme le couron- 
nement de sa vie , il répondit dans Tidiome 
national à une allocution de M. i^ôl de Gourcy; 
on se rappelle ces dernières paroles : 
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ff Fellet éo bet d'in teiina diouc'h eunn dis- 

> mantr dîdéc'huz iez bon tadou, péhini a roé 

> dézhô kémend a nerz. Ma cm eûz gréât eunn 
i dra-bënnag évid dellezout hô metUôûdî , é 
» tléann kément-sé d'ar garantez évîd ar vrô a 
il §av gand ar vuéz é kalounn ann holï Vrétoû- 

> ned. Na ankounac'hainn biken al lévénez am 
» eûz merzet enn deiz-man, é-kreîz Ta miSbu- 
» »ed, va Brétouned ker. Keît ha ma vézô buez 

> enn ounn, va c'houn a vézô évit va brô. > 

é 

Mot hnipt: 



«J'ai voulu tirer d'une rtune inévitabld l'i^ 
. diéme de nosrpêreB, lequel leur donmt twrt 
ï> de force. Si j'ai feît quelque chose pour mô* 
* riter vos. âoges, je le dois à Tamour du pays, 
» qui natt avec la vie dans le cœiir de tous, les 

> Bretons. Je n'oublierai jamais la joie i^oe f ai 

> trouvée en ce jour, au milieu de mes amis, 
i tties chers Bretons, kum lobg^temps qtte Ift 
^ vie sera en moi, mon soiïvemir sera po«p méa 

> pays* » ' • . 
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Teb furent les fioiihait# dd vie qui accueil- 
^tmt l'aiHow do ee» «îioplw.^t loHcliaiitÊ» 
psirolœ, oD» ]fi ¥éQér»tk>n qui, durant toute 

cette solennité, entoura nUustre président, qu^ 
son sang aurait dû se raviver au contact d'une 
sj^rdeole jeim«fM»» A q«0iques jour» d» là^ ce- 
pimdwti un ml orii^ k msitfhaGomâii» v^^ 
OiHun»t vite te twm» inéyitai)Io, ^t, cJirétieni m 
l^mnit vm dwvière fois à sa devise tretpnne : 

louL Doué, volonté de Dieu. Après cinq xsww do 
continuelles douleurs, il expirait le vendredi, 
13 ^octobre 48^. 

Son convoi a été suivi jusqu'au cimetière 
Montmartre par un grand nombre de ses com* 
patriotes. Là, celui qui écrit cette notice, rap- 
pelant devant sa tombe les grands et nombreux 
travaux de Le Gonidec, a demandé que la Bre- 
tagne ne laissât point dans un cimetière étran- 
ger celui qui avait si bien mérité d'elle^ mais 
Fensevelit dans sa ville natale du Gonquet, sous 
une piwro driddîqun. 

À la suite de ce convoi, une commission for« 
mée de MM. F. de fiarrère, A* Brizeux, Alfred 
de Gourcy, A. de Rerdrel , Edmond Robinet, 
Emile Souvestre, a arrâê ces 4etf)^ AT^cl^s ; 
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l"" Du consentement de la Emilie» une sou* 
saription est ouverte dans le but de transporter 
au Gonquet , sa ville natale, les restes de M. Le 
Gonidec. 

Le Téven ( où une place serait bénite) est le 
lieu provisoirement choisi pour cette sépulture. 
De cette dune, qui forme un côté de la baie dû 
Gonquet, la tombe se verrait et de)a ville et de 
la mer. 

^ Un menrhîr onpefUvan de forme druidique 
s^élèvera sur la tombe. Mais pour que ce men- 
hir^ en conservant la forme du passé, annonce 
aussi l'esprit des temps nouveaux, du côté de 
l'Est une croix sera gravée ; du côté de l'Ouest, 
cette épitaphe : 

PeiUvan, dUkii d'ann holl hanâ Ah 6okii>bk , 
Dén gwixUk ha âén fur, iâd or gwlr bréxonei. 

Au dessous , le médaillon de Le Gonidec, et * 
plus bas : 

Ganei é KàM, 4 mig gîoengilô^ 177S, 
Marâ é ParU^tz miz yréj 1888. 
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Lepays répondit à cet appel ; la Bretagne 
doit se ^orifier de sa langue comme de la plus 
ancienne de TEurQpe ; elle doit l'aimer comme 
conservatrice de sa religion et de sa mor^té. 

En Êice de la civilisation nouvelle, Le Goni- 
dec a £ût ceci ({ue le breton est écrit au dix- 
neirak&e siède avec plus dQ pureté qu'il ne le 
fut d^uis l'inTasion romaine. La mort du bre* 
ton, si Dieu le voulait ainsi, serait donc glo- 
rieuse, n Êiut l'avouât la langue écrite avait 
suivi la décadence de la nationalité bretonne. 
Cette décadence date même de loin, à en juger 
par le Bulwz SaiKe^JVoim, ce mystère antérieur 
au douzième siècle, traduit encore et avec tant 
d'habileté par rinfetigahle savant. Lesécrivains, 
sans renoncer aux tournures celtiques, aimè- 
rent trop à se parer de mots étrangers. Or, 
c'est ce désordre qu'a voulu chasser l'esprit 
critique de Le Gpnidec. Et, chose merveilleuse 
dont nous-méme avons Êiit l'épreuve en plus 
d'une chaumière, ses textes, sauf quelques mots 
renouvelés, sont bien de notre temps et lucides 
pour tous. Il ne descend pas vers le lecteur, 
mais il l'élève à lui. Ce n'est, plus ce style frsgico- 
breton qui ne présente à l'esprit qu'un sens 
confus et d'une couleur effacée, mais un style 
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sincère et Orîgitiel qtd, lors^ raticsen mot a 
été reednmi dt Màf fiilt briller 1m yeu du 
{)«y«ftii brMon et Vtt «Middr dâiid mu «mit Im 

S0tti%e4 tilre$ da géttio (»Iti4iie« Gd tttOtivllMnt 
doiitié à la litténitttM nàliinfàle pêjat M oottti- 
iiftef • M. Trotadd pOMède la sdeiioe dm tnattro. 
Le tomAh de Ka^tBlt-ker^Imnni pair M« Liiottô* 
tiail, le BUhez Sani Kùtintin pat M é GMtiu ^ 
tbné deux prêt» à paraître, tit&lideroilt atec os 
qu'il y a de mieut daniï led dialeetM 'de Léo& et 
de Goriibuailles. Ou peut dire de M. de Goeft« 
briflud qu'il i$âit mettre dâUâ âee écrits la nal* 
¥eté de la langue parlée. D'autre part, le» bardes 
popuIairesU'ôfltjattiâisétéplttsnoiiibreat : d4^à 
k monde LeOottidec , célébrée par IMua^ est 
eôuiiae dans les eampàgues, et Tairëugle lauu» 
Ar-Gwêfin parcourt, en cbantânt ses propres 
chansons, tous les marchés et les pardons du 
pays de Trégttier. Le 2ièle des archéologues 
MM. de Frêmenville , Sourestre, Kerdanet, 
Habasq, ii'est pas moindre. Enfin notre littéra* 
ture regrettera moins ses anciens bardes, quand 
M; de la Yillemarqué aura publié ses collections 
de chants populaires, et M''* de Saint-Prix Sa 
bibliothèque de mystères. 
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Une doctrine un peu la^e doit aimer, en re- 
gard même du génie delà France, dette variété 
du génie breton. Pour tenir à tous les senti- 
mens génâraux, ne brisons pas les sentimens 
particuliers où Tbomme a le mieux la conscience 
de hd-m^e. L'idiome natal est un bien puis- 
sant : soyons donc fidèles à notre langue natale 
si barmonieuse et si iwte au milieu des landes, 
lob du pays si douce à entendre ! 



A. Brizeux. 
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INTRODUCTION. 

La Grammaire est Tart de réduire en règle les 

Erincipes communs à toutes les langues. Les 
mgues sont composées de phrases , les phrases 
de mots, les mots de syHahes et les syllabes de 
lettres. Les lettres sont donc les premiers maté- 
riaux du langage. 

L'alphabet celto-breton est composé dé vingt- 
quatre lettres, dont voici Tordre et la figtu*e. 

DB^ L'ALPHABET. 

I 

A, B, K, D, E, F, G, H, CH, ,C'H> I, J, L, M, 
N, 0, P, R, S, T, U, V, W, Z. 

Les lettres se divisent en voyelles et en con- 
soimes. ' 
Les voyelles sont au nombre^ de six, a, e, i^ 

On les appelle voyelles, pai^ce qu'elles forment 
une voix ou un son d'elles-mêmes, sans Tappui 
d'autres lettres; • 

U existe encore deux sons simples dont l'alpha- 

1 
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bet ne fyh pas mention dans le nombre des 
voyelles. Comme il n'y a, à ma connaissance , 
aucun caractère unique qui puisse les représen- 
ter, j'ai pris le parti ay^supplëer; en employant, 
comme dans le français, deux voyelles qui, réu- 
nies, peuvent rendre les sons dont il s'agit. Je 
teindrai donc ainsi ces deux sons : euj. ou. 
exemples : keûneûd, bois à brûler ; gvwoiU, 
savoir. 

Les cons^onnes, ainsi' appelées parce qu'elles 
n'ont de son qu'avec une voyelle devant ou après, 
sont les dix-nuit autres lettres de l'alphabet : 

B, K, D, F, G- , H, CH , C'H, J, *L, M^ M, 

bé^ kéj dé,fé, gué g, héj çké^ dhéyjé^ lé^mé^ né^ 

P> R, S, T, V^ J2* . . 

pé, ré y séy iéf véf zé^ 

De ces dix-huit consonnes, sept sont réguliè- 
rement muables ou sujettes à permutation, pour 
la douceur de k prononciation, savoir : B, K, 
D, G, M, P, T. Nous parlerons bientôt de ces 
lettre» muaUes: ^ 

D^ la pronoacicUion des Voyelles* 

\ ^ Les dnq voyelles ay e^ i, ^# ^j ^^^ ^ même 
son que dans le français.. Il faut seulement ob- 
server que les quatre voyelles a^ i, Oy u, ont q[uel- 
quafôis un sob plus ouvert et plus allongé, et 
alors elles seront surmontées d'un accent circon- 
fUxe. tàismfU& : ws zéd^ mon père; or c'hddy 



j 



.ci 



t 



CELTQHlimOMrB» $ 

leHèvrt; mââ^ 1)6»? ctr/rf, te nez; aim tt, la 
madsoû ;* ^f^âr^ àfOL vin ; atmôr^ k mer| g^e^^ 
couverture; âEim déd^ tei^gcfn»; «fiî^ noÎTi 

2® tie a aussi deux soi» dtffiiMRS. Toolesr les 
fois qu'il portera un aecènt aigu^ on le pronon- 
cera comme dans les mots français bonté , eté^ 
Exemples : éça^ boire; givélé, lit. Lorsqu'il sera 
écrit 9«Dê accient^ on te prononcera eomme dans 
le» motf AVEC, BBtoÈRâ, CBSdAtioif . Ex. : gç^en^ 
neky sou ; borner, juge ; dérivez, journée. 
< ' ' ■ 

3^ LV est toujoiiFS suivi d'une wstxe voyellev 

dont il ne jurait é^xe sépaoré dans la prononcia* 
tîoQ. U a te même wn que dan» tes mott» ao^g^s 
waTs ,^os, wat^r. Exemptes s gwaien, veige; 
gwénaneny abeflte.^ Ç{^ar., %vs y gvifir, vraL 

De la prononciafior^ des Consorines. 

Quoique plusieurs des consonne» de TaJ^habet 
celto-breton ne différent en rien de Tarticulatioii^ 
des consonnes françaises , je vais cependant les 
passer toutes en revoe^ en indiqnanf letir rap«- 
port ou leitf difEéretiee le leteux ^'il me seta 
po^siUe. 

1 ® B.se prononce comme en firançaîe. Exemp. : 
iara^piin; héz^ tombô) bleudf farine; miabj 
Ms, etc« 

2^ K se prononce, devant a, «o, u, comme en 
français G, dans les mots cadeau^ cocher, eu-* 
LOTîÊ. Exemple : kahun, cœur ; koll^ perte ; 
kudefij écbeveâu, etc. K Se prononce, devant e , 
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I, oomme en français QU, dans les mots QtiéRiR^ 
QUEL, QUITTANCE. Exemples : kéréj cordomlier; 
kelch, cercle'; kigen, boucher, etc. 

3? D se prononce comme en français. Exem-* 

Eles : dall^ aveugle; déky dix; derÔ^ chêne ; mâd, 
on, etc. 

h^ F se prononce comme en français. £x6m«* 
pies ifaU^ mauvais; /èfc' A,- rate;/ar, sage, etc. 

# 

S 

5° G se prononce comme en français devant 
a^ OyU. Exemples : gâr, jambe ; gorréa, élever; 
gôr^ apostume; ^a^^ûn, ^pincette. G,. devant e^ 
iy se prononce, pomme en français .GU, dans les 
mots GUERIR, GUIDER. Excmplcs : géot^ herbe; 
eur ger, uùe ville ; ginidiky natif/ etc. 

i 

6° H ne se prononce pas : cette consonne ne 
sert, comme dans les mots français*, homme, hon- 
neur, HERBE, etc. , qu'à conserver Tétymologie. 
Exemples : hâd^ semence; hàlek, saule; hefity 
chemin, etc. 

7° CH se^ prononce comme en français, dans 
les mots CHARITE, CHEZ, ghêne, choux. Exem- 
ples : chataly bétail; chétUy yoici; choumm^ de- 
meurer, etc. Cette articulation est toute mo- 
derne, et on ne l'emploie que par nn relâche- 
ment d^ns la prononciation. J'ai été sur le point 
de la passer sous silence, et j'y étais d autant 
plus porté , que dans les livres anciens tous les 
mots celto-bretons qui commencent aujourd'hui 
par CH, sont écrits par S, et que, présentement 
encore, les gens âgés prononcent plus souvent 
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sétu que chétUj soumm que choumm^ etc. J'en 
ai parlé cependant, pour ne rien négliger de ce 
qui peut peindre la prononciation^ même avec 
aes défauts. 

8^ CH a une articulation particulière que nul 
signe ne peut représenter en français ; c'est la 
plus difficile de toutes pour les étrangers, et il 
est impossible de la rendre sans l'avoir entendue 
de la bouche d'un maître. Cette articulation s'as- 

(nte fortement et se prononce du gosier ; elle a 
e même son que l'aspiration des Allemands dans 
le mot NACHT« Exemples : c'hoarj sœur ; c^fioia, 
vous; séc%ed, soif; troudhy coupure, etc. On 
exerce, en Bretagne, les étrangers à cette aspira- 
tion, avec cette phrase : Chouech merch gwerc'h 
wardiouech sac h kerc^h, wçirc houecli marc h 
kallàch. Ces mots signifient : six filles vierges, 

SUR SIX SACS d'avoine, SUR SIX CHEVAUX EliïTJlERS. 

9^ J se prononce comme en français dans les 
mots jardin, jaser. Exemples - jaây monture; 
javedy mâchoire ; jarifel, jarret, etc. Ce que j'ai 
dit duCH peut s'appliquer au J, Cette articulation 
est moderne. Dans les livres anciens^ les mots qui 
commencent aujourd'hui par J, sont écrits par I, 
et l'on prononce encore au^sî souvent iciô , la^edy 
et iariiely que faô^ javedy jaritel. 

10® L se prononce comme en français. Exem- 

ÎJes : lagad^ oeil j légestr^ homard ; lec^h , lieu ; 
ôa^ cuiller, etc. 

11** M se prononce comme en français. Exem- 
ples : mala, moudre; mélen, jaune ; mâal, chau- 
ve; muzelj lèvre, etc* 
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42'' JN se pn»ioQœ conmie'en frâirçai«. Exem- 
ples : nadozy aiguille ; uétra^ riaoi; ni^z^ fovce; 
imer^ nombre ; nêz.^ nuit, etc. Lorsque l'N aeea 
surmonté d'un signe de cette façon^ n, cm le pro^ 
noncera comme GN dans les mots français ga- 
«MBR^ DIGNITE^ 'GiiO€i«CR^'et<c. Exemples : koccna^ 
•ouper; hiR^ij écorcher^ etc. ^ 

43^ P se ipranonoecomaie en françaii;. Exem- 
ffei : p^aU&ij eouM^ertUK 4e iit ; pàz^ ixxnoL'ypéd^ 
coMbien ;; pe/^jci^ téte ; j^ibu/ qm, «té» 

1 4^ R se prononce comme gs\ français. Exem- 
ples : raden^ fi3Ugère; ré^ trop; rechj chagmi; 
riboull, pompe^ etc. 

1 5® S se prononce comme en français dans 

les mots SALUT, sévÈAE.^ SEL^ SIRE y PASSION^ 

MESSE^ etc.; mais cette lettre ne se double jamais 
en célto-breton dans les mots radicaux. Exem- 
|)les xsamm, dbai^^ sm^ei^ ie^oer; selly regard; 
^iidp lies fraise»; h^$er, des bâtons; rnésoer, 
berger^ «te. 

16'' T se prononce comme en français dans les 

mots TALON, TEftlOIN, TYRAN , TERRE, BATON, ÇtC. 

Exemples : ^^^^a, étrangler ; tdl^ front; tédd, 
langue ; iérrij rompre ; tî^ maison ; matez, ser- 
vante, etc. 

4 7** V se prononce comme en français. Exem- 
ples : eurvag^ un bateau; arvézy la honte; eûr 
verchj une fille*; eurmliriy un moulin ; eur vô^^ 
ffer/une muraille, etc. 

48<^ Z se prononce conune en français , lot^ 
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qtt'ilDpmmeMeieinot. Extmfltèzhëjiaoulagmi; 
9B$ yeux (en |Nirlant d'ua homme) ; hé zwrec'h^ 
ses brts; /le zourn, ja maîn, etc. Z^éàns le mi-^ 
Ueu de» moti, a le wn de l'6 français entm deux 
iP0jfeile$. Exiemplas i néza^iàesr ^ goûzout, savoir : 
hék^^ qu'il «oîi, etc^ Z, à la fiii des mots^ ee pro*^ 
Aooce oomma l'S français/ soitî d'un e milet, 
dans les mots d'une seule syllabe. Ëxemptese- 
hâ&^ b&ton ; béZi^ tombe |* 6ij^^ ^pigt^ etc* ; mais 
dans les mots eompoaëa d« 'plus d'une syllabe^ 
le Z final a uu^ artjiculatiôQ plus brève. Exem** 
pies : bloaz, année ; nadoz, aiguille ; madéimsy 

Le Z a^ dans la bouolie dé plusieurs cfe noi 
Bretons^ le son fort el le son doux du ih anglais. 

Ob^erpMicms mp les Consonnes. 

J^ai dit <{ue L «d prononçftit i%)mteeén fh^^Als^ 
et j'ai donne pour ^xempleff^ tagad^ lec'k, ete. 
Je ferai observer que cette lettre* se tnouilte quel* 
qtiefois et se prolaonoe comme les déui^LL dauj» 
'les mots français^ taille, treïlle/<îuiIjLê, etc. 
Lors donc (ïu' un L aura tette articulation, îi 
sera -souligna d'un trait, de éette façon, /. Ex. ; 
bal^ tache blanche; A:^|i?n^ d^ mouches ; pilqà^ 
des guenilles ^ etc. " 

J'aurai aus^ quelques remarqi|es à faire sur 
l'N, qui quelquefois est nasal. Quand il est pré- 
eédé d'un a^ il se prônoniîe comme" dans les ftiots 
français maM4N, amant, etc. Quand il est précédé 
di'un e ouvert, il se prononce comme m dans le$ 
mots français mCiiiBNT, iNTENTiorf, intime, ^tc. 
Iionqu'il «I à k idte d'un i^larm^, il a une ar^ 
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ticulation particulière doHt je ne saurais iudiquer 
la valeur en français. On pourra cependant vejoir 
à bout de prononcer facilement en nasal, si l'on 
réfléchit qu'il n'existe d'autre différence entre 
cette articulation et l'articulation de en nasal dans 
le mot français exab^en, que celle que l'on recon- 
naît entre le son de IV fermé et celui de Ve ou- 

Lorsque N est précédé de la' voyellei, il a quel- 
quefois aussi l'articiilation nasale ; màisil est im- 
Î lossible d'en indiquer la valeur enfrançais. Voye:^ 
es exemples. 

Enfm après o, N nasal se prononce, comme 
dans les mots français on, bon, bonté, etc. 

-Pour indiquer dans FN cette» articulation 
nasale, je me servirai d'un trait qui sera placé au- 
dessus de cette let;tre, dé cette façon, h y soit qu'elle 
se trouve précédée d'un a, d'un e ouvert, d'un é 
fexn^é, d'un.i^ou d'un o. Exemple : aman, ici; 
oMy rainure entre deux sillons*; hanter , moitié; 
kanty cercle ; hah, été ; klaft^ malade ; ehky étroit; 
efikrez^ inquiétude; kehtay premier; kentely le- 
çon; heht^ chemin; mefity taille; sefiti^ obéir; * 
éhi^y ciel j héhy lui ; kéfti^ery auprès ; défiçed, des 
brebis; lénifa, gémir; li^ant^, veuf; inin perte 
d)u lustre ; hinç^izy chemise de femme ; Jinpay se 
mouvoir; dofiy apprivoisé; ko^tron. ver de ca- 
davre; ^^^j venir ; mont, aller ; ro^A:^/, râle des 
mourans. 

Dans la langue bretonne, comme dans quelques 
langues de l'Asie, on reconnaît dans la plupart, 
des consonnes un son fort et un son faible. Dans 
ce dernier cas on devrait peut-être les placer 
p^jirmi le» lettres liquider. Cette particularité est 
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sensible à la trdsième personne du singulier et 
à la seconde personne du pluriel du présent de 
l'indicatif dans les verbes dent l'infinitif est ter- 
miné en ia. A défaut de caract^ connu qui puisse 
iiuliquer cette articulation^ on se contentera de 
souligner la lettre qui y est sujette ainsi qu'on l'a 
fait pour FL mouillé. En voici quelques exemples : 

Glibia, gléb, glMU 



Befhiaj 


becTh, 


he^hiU 


HeûHa, 


heûl 


hùûUL 


teûnia, ^ 


ieûn, 


Minii. 


Bêrid^ 


^ ^è£ 


be^t 


Betia, 


• ^4, . 


hé$it 


RoéiMay 


roénVj 


voénniL 



J'engage les personnes qui possèdent bien la 
langue a faire attention à la noiamère dont la lettre 
faible ou liquide se prononce en construction. 
j^nn dra-zé a ver ac'hanoun , cela me pique j 

berit at (fhîky embrochez la viande. 

* 

. Des Diphthongùes ( * ) • 

On appelle diphtbongues les sons produits par 
l'union de deux voyelles inséparables^ mais dis^ 
tinctes à l'oreille, coinme ae, ao, etc. • 

(*) On m'a reproché de ti'ayoir rien dit , dans la première 
édition , des triphthongnes, qui , k ce que Ton prétend , sont 
assez fréquentes dans le breton. Non seulement je n'en ai pas 
reconnu une seule dans cette langue ; mais je crois qu'elleé 
sont fort rares dans les autres langues. Pour constituer une 
triphthongue, il ne suffit pas de la réunion de trois voyelles, 
il faut encore que ces trois voyelles ne forment qu'un son 

OÙ TorelUe ptûMC ifconni^ître distinctemellil cbftcime dea 
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. Qq nBniJirqucn d'abord qp($ les deux voycUet 
qui commemieat plueteurs noiat tubstaotifs n'imt 
pas toujours h son d^une diphthongue. Dana le 
mot aer, par §Mem^f œ est dii^thongue^ â œ 
iHibitaiitif eat préemé d0 Tartielê indéfini «ur oa 
^unn^ <m d'iw OMobre cardinal d'une seule syU 
labe. E^xempte { 0unn aer^ une eouleuvre^ mais 
ae n'est pas diphthongue, si c'est Farticle défini 
ar ou ann qtlâ précède ie substantif au singulier. 
Exemple ; ann aer^ la eouleuvjro. La diphthon- 
gue reparak au pluriel. Exemple f ann aéred^ 
les couleuvres^ etc. J'aurai soin, dans te cours de 
mes exe'rcioas sur les diphthongues, de faire re- 
marquer cette variation, en faisant précéder de 
l'article indéfini, les substantifs qui y seront sur- 
jets. 

E^ewpté^ .d€4 diphthùngïw:i. 

KRy kO, AOU. 

Eunn ael, un essieu ; kaérély belette ; daélou^ 
pleurs ; eul la£r, un voleur ; eur zoé^ une robe; 
eur zaezy une flié^e i eur ffoolen, un chou ; 
eurfaoen, un hêtre ; eurjaô^ une monture; eur 
9900^ j une cour è hOoi^Xi^eurpaotr^ mi garçon; 
eur ^m>z, mu Anglais; eur sao, une élévation ; 
eunn daél, une table; tunn taôl^ un coup) 

V4^«U«». l^ nat fVMMHftJf, qqt j'éelris iaowjiXh (en gallois 
ùianc^i oSft bien aae eombioatsoo de eipq voyelles pour 
quelques personnes; mais pour moi le met iaauanh n'en a 
que ^uaUi«, aUendu que les deux caraetères réunis ou doD« 
n^^t un son aussi simple que a et o. B'ailleurs pour celni 
qui eonnait la prononciation du mot iaot^nky û est clair 
f u'il n'y a ài^m ee mot que deur diphthpnguesi ia y (mm^ et 
^tt'ilsH Ssrla|i«Q deux SfUabsa to-ewiUk 
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fàÊmÊXék^émaaft;faouU3i^ îeadre} sur géum ^ un 
mensong^; euJtmacmiy ua mouton ; raoula, en* 
rouer. 

EA, £1^ £0. 

Eunn éaly un ange; eurgéar, une ville; eur 
c'héaZj uiï^misérable j eur héach, un fardeau ; 
eul léach] un lieu j eur méan^ une pierre ; eur 
vréac'hj un bras; eurblçiz^ un loup; eurcheiriy 
un dos ; eurin. deiz, uâ j(»ur ; kleizen^ cicatrice ; 
eul lein, ixfx diner; eunn neiz^ uniùd;^^Av» éog^ 
un saumon; eunn héol^ un .goleil ; eunn éor, uni» 
ancre; eiiim éôstik^ un ro$sk|nol ; eur véol^ une 
cuve ; eurgm^ un joug; euiJéô^ mie lieue; eunn 
néd, i«ie Aug^; euim léôd, une langue. 

. lac h, sain ; ialc'hy bourse ; iaouank^ jei»e ; 
iary poule ; ién, froid ; mesierien^ ivrognes ; Aar*- 
nerieny juges; amézeien^ voisins; gwenneien, 
des sous ; îdd^ bouillie ; skôiôy frappera ; rôiô^ 
donnera ; tuda, hurler ; iouc^ha^ crier de toute 
sa force ; emm iourch, un dievreuil. 

Oaledj foyer; eunn oan, un agneau ; oazuz, 
jaloux ; eur boazy une coutume ; eur c'Àoadj un 
bois; doania, ennuyer; doaréy apparence; goapa, 
railler j eul louy une cuiller; moanoch^ plus 
mince ; noazderp nudité ; poaza, cuire ; toazek^ 
pâteux ; koen9^ enflure ; goeU^ levain ; eul lo&n. 
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une bète; eul loer, un bas; nvoéréhy tante; 
poelly arrêt; eurroén^^v^^ rame. 

Jlfo/î^Aa/^^ s'en aller; armida, le ^\&\shui%y 
fatigué. ^ 

WA, WE, WI. 

■^ • * 

ÎVaty sur ; . gwaîen, verge ; gwana^ punir ; 
gwaruy courber ; gwarek^ arc ; gwdskety pres^ 
sbir^ gwdstay ravager; gwada^ saigner; ^(va- 
zien^ veine ygivéa^ tordre ; gwéled, fond ; gwell^ 
meilleur; gwenriy blanc; gwennélî^ hirondelle; 
gwerc'hy vierge ; gwern, mât ; gviferzidj fuseau; 
gwestl^ vœu; gwéz, arbres; gwiader, tisserand; 
gmaleriy baguette; .gwiUoudf accouchement; 
gwin, vin ; gmniz^ froment ; gwir^ vrai ; gwiska^ 
vêtir. 

OJJkf 0\JJ!.f OUI. 

Eur voualdh, un merle ; eur vouaren, * une 
mûre; houéden , moelle; bouédpu, alimens; 
kouézay tomber ; eunn Doué^ un Dieu ; c'hjouéky 
doux ; c'houec'hy six ; c'houenriy puces ; d'houes ^ 
odeur; dhouézj souffle; eur vouez (^)y une voix; 
paouez, cessation; mao^ez, femme; kouin, gâ- 
teau; c'houif vous; dhouil, hanneton; dhouitely 
sifflet; mouilc'hi, merles. 

(*) Vow% est ici pour mouez. Voyez à la règle dés Permu- 
tationi des lettres, le chaDgement de M en V après Tarticle 
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BUE, 

JSulleué^ imveau. 

> 

Des lettres mobiles j dites mucAhs, ou sujettes à 

permutation. 

Il y a r^palièrement sept lettres muables, qui 
sont : B, K, D, G, M, P, T. Ces lettres se chan- 
gent ordinairement de fortes en faibles^ pour 1^ 
louceur delà prononciation. Quelquefois fa lettre 
Ëdble se change en forte, pour empêcher qu'on 
ne confonde la signification de deux mots qui se 
présentent avec le même son. 

L'S peut et doit être mis au nombre des lettres 
muables; mais comme il n'éprouve de changement 
que lorsqu'il est suivi d'une voyelle^ je n'ai pas 
cru devoir le placer parmi les lettres muables 
régulières. 

J'ai donné un rang, dans les exemples, aux 
deux lettres réunies GW, quoique cette articu- 
lation ne puisse pas être considérée comme une 
simple consonne, ni qu'on doive la regarder 
comme muable. Mais j'ai été bien aise de faire 
connaître les circonstances où le G se perd dans 
la construction. 

Après les articles ar ou Qnrif , le, la, eur ou 
eunn^ un, une, les lettres suivantes se permutent 
B, K, G, <1W, M, P, T. En général, après l'ar- 
ticle, les lettres que je viens de nommer ne se 
permutent que dans les substantifs du ^enre fé- 
minin* Il &ut en excepter le K^ qui se change en 



' - 



aspiration forte dans les substantifs masculins^ 
ainsi qu'on le verra par le$ exemples. 

I"" B, après ar ou eur, se change en .Y dans 
les substantifs féminins. 

tXEMPLiSS : 

BdZy bftton, ar vâZj le bâton, eùr vaZy an bâton. 
Béolf cuve, ar véol, la cuve, eur véol^ une cuve. 
% JKo(fh^ Taebe, ar tiotfh, k radie, ettr vio&ky tfnté rache. 
Sfia^hy bréa, ûrtréa&h^ le brus, aiif vréae'h, ttn bras. 

** K, ai^ araaeur^ sechaftg^ en CTH daûtt* 
lit tobstantiËi masculin». 

EXBMFLBS 9 

ir^rtin^ batterie» ûr c'hànn, ta t)atterie^ eur é^hant^^ une 
tMerie. 

jff^^. eofdonftier, ar ifhéré^ l» Mrdomiief , aor ^iMri#, 
Meora^ 



iTI, cbien, ar e'hi, le cbîeo, etir c'At , un cbien* 

. ErawtXf emèr*, éM^ (r'AroMJS, ki eirlàrey mtt 'é^ktataz, 
une civière* 

3** K, après ar ou ear, se diange en G dans 
les substantifs féminins. 



£a%ék, jiuaent, ar gouh, la jQOMae^ $mr §aguè^ me ju- 
inent. 

Ket^ viDe, ar ger, la ville, eur ger, une viHe. 

JTmtrlen^ araignée y ar giniden^ VdLmgoéey eur ginidii^t 
une araignée. 

Eraouea, mit , tff gramtêttj U noit, eur graouen, une 
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4*" 0, après ar on eur^ se change en CH dans 
les substantife féminins. 

« 

EXEMPLES : 

Qàit Uèyrfliy ar ^M4, la lièyre^ wgr^haé^ via liëne. 

^ GIjs^ mode, ar e'hiZy la mode, 0i»r tr'A^j», me moée. 

6(^j!;^ taupe, ar (thôz, la taupe» eur&MZy une taupe. 

Gr^^, femme marié^i or ^krég, la femme, ei»r &hrég, 
une femme. 

* 

5** OW, après «r ou eur., se ctiange en W, ou 
plutôt perd Je G^ d^s les substantifs fémimns. 

BtBMFLES : • . 

Gwareky arc, ar toarek, Tare, euncarek^ un arc. 

Ou)0tBii , fsseao , arw^rzid^ U tamêu , #iir la^rjsM, un 
fuseau. 

Gfcialen, h«uflsiiie , ar wialm, la liot¥«tne, atir ^akm, 
Uncfhoussine. 

GtotrioneZ, vérité, or wiriofieZj la vérité , «ur unrioneZy 
une vérité. 

6** M, après ar ou ^z^r, se change en V dans 
les substantifs féminins. 

fiXÈMPLES: 

• 

j|f«mm, mère, «r «miifl, la mèr«, êiêr wmm, une mère. 

Mfrc% fille, ar «erc'Ai la fille, m$r v^rc'hf une fille. 

Milin, moulin, ar vilm, le moulin, ewr t^tJm, «n moulin. 

Môa&tf muraiUe, ar vôg^f la muraille ^ eur néget^ une 
muraille. 

7** P, après ar ou ^wr, se change en B dans 
les Substantifs féminins, 

EXEMPLES : 

PitéiiiM^ dttfée^ 1^ hûMesit te durée» aif 9â<Ufef , une 
durée. 
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Pédm^ prière^ or héden, la prière, 0Hr hédmy ane prière. 

Fillilc^ poêle, ar billik, la poêle, eurbilUh, uneppéle. 

Priédélez, mariage, ar briédéleZjU mariage, eur briédélez, 
un mariage. 

8® T, après fmn ou euwij se change en B dans 
les substai^tifo féminins. 

EXEMPLES : 

Talédm^ bandeau, ann daléden, le bandeau, ewm iaU- 
deti, un bandeau. 

Tôm^ toit, ann dJen, le toit, etihn ddén, un toit. 

Turzunel, tourterelle, annjâurzuneîy la tourterelle, eunn 
d/urzunelf une tourterelle. 

9^ S, dans les mots seulement où il est suivi 
d'une voyelle, se change en Z après les articles 
ar ou eur. Ce changement a lieu dans lessub- 
stantifs masculins comme dans les féminins^ 

EXEMPLES : 

Saé, robe, ar zaéy la robe, eur zaé^ une robe. 

Samrn^ charge d'un cheyal, qrzamm, la charge, eur zamm^ 
une charge. 

Sée'kédy soif, arzé^hed^ la soif, eur zéfhedy une soif. 

Sivien, fraise, ar zMen^ la fraise, eur zMen^ une .fraise. 

Soûl, chaume, or zoul, le chaume. 

SuteljSïiïieti ar tutely le sifflet, eur zuiely un sifflet. 

Particules après lesquelles les lettres initiales 

se changent. 

Après les particules qui suive&t^ les lettres inii» 
tiàles se changent, savoir ; 



Le B &k^^ le K on ^^ le D en z> le ,6 en c% 
le GW en Wj FM en f^/le P en bj l^t en d. 



A vem, en tas. 
a glHZy à gauche. 
a zéauy à droite, 
a &héfipUy de bouche. 
atf^{,à Tue. 
a vâdj tout de bon. 
a bell, de loin. 
a daoHoUj h cèups. 



A bem. 
a kleiz. 

a g^u. 
j^\agwéL 
• * a mdd, 

apetl. 

a taoliou. 



ABA 

Aba verv, depuis qu'il bout ' 
aftd gompx^ depuis q[u'il parle, 
a^a xén^ depuis qu'il tette. ^ 

aba c^harm, depuis qu'il crie. a 

abawella, depuis qu'il devient mieux.-^ 
aba védj depuis qu'il moissonne. * 
aba béd, dépuis qu'il prie. 
abadetfhj depuis qu'il fuit. 



Aba berv. 
aba kowpz* 
\aba dén. 
^aba garni, 
aba gu>9Ua^ 
àba tnéd* 
abapéd. 
aba tec'h. 



AR lus 



Ar ré vrâsj les grands. 
ar ré gâx,les yieux, 
ar réxû, les noirs. 
ar rée'hldx, les Meus. 
ar ré tcelia, les meilleurs, 
arr^vdà^ les bons. 
ar ré binvidikj les riches. 
arrédéô, les gros. 



Ar ré brdz. 
ar ré kôz, 
j^Xarrédé. 
ar ré glâz. 
arrégweUa. 
ar ré mdd. 
ar répiwtidik,, 
arréiéûn 



DA 



Da véva^ à vivre. 
ëa gaou$, k avoir. 
da zibri, k manger, 
da &hQUZo^ à savoir. 



Da béva. 
da kaouU 
^dadibri. 
dagou^ut. 
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da vont, à aller, 
dadadoif^àdiirer. 
da dommaj à chauffer. 



fiRÀMMAlM 



( • 



âatéOé'M. 

Ida mon^ 
da paéouU 
da totnma. 



DiO 



Di vr€f0l^dé()dysé. ^ 

dt ^a^i apporter. 

di zoaré, informe. 

di c'hrisienna, déraciner. 

di wall, préserver. 

di varc'ha, dçmonter. 

dt dao^^rare. 

di druex, impitoyable. 



o 



a 



Di hrâei. 
di has. 
idi doaré/ • 
^digrisienM, 
M gwalU 
\dir$arc'ha. 
di paot. 
di truez. 



DIWAR 



Diicar vréman, désormais. 
diwar gein, de- dessus le dos. 
diwar zour, de dessus Teaii. 
ditoar c'horréj de dessus la surface. 
ditoar win/de dessus 1q vin. 
diwarvarà'h, de cheval. 
diwar benn, touchant. 
diwar drô, à peu près. 






Diwar hrémaU^ 
diwar kein. 
diwar rdour., • 
diwar gorréé 
ditoar.gwin, 
diwarmarc*hé 
diw(fr penn. 
diwar ira. 



DRE 



Drévûg, en bateau. 
dré greiz, par le milieu. 
dré zerûéz, par journée. 
dré c'haoUj par mensonge. 
dréwîr, par dfoit. 
dré véz, par honte. 
dré hizonij par avarice. 
drédammou, par morceaux. 



V 



dre Arciz. 
dré dervex. 
dré gaou, 
dré gwir. 
dré méz, 
drépizoni, 
drétammou. 



{*) Tous «es exemples appartiennent à des mots coniposé», 
et la particule n'en a été séparée ici que pourfâir« ressortir 
les permntfttiûDs de lettres. 
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£IL 



EU vir^t, TçbouilBr. 
eil gana\ rechanter. 
eil ximéxi, Ht remarier. 
eil c'hQumdj regagner. 
eil wàït^hi, relaver. 
eil ve$ki, reméler. 
eil hléga, replier. 
eil iommcL, réëhatiffer. 



EJVOIU 



Fndra vévinn, tant que je virrai^ 
endra ylevinrt^ tant que f entendrai. 
endra ;!rt;8ptmnn;^tantque jedépenserai. 
endra c'hallinnj tant que je pourrai. "^ 
endmtr^Wnn^ tant que je verrai. ' * 
endra vëdimijtnnt que je moisisonneraî. 
endra ladînn^ tant que je durerai. 
endra dec'ifetVin^.tatitque je fuirai. 



Eilhirm' 
{eil kana, 
\eil dimézi. 

\eil gîcalù'hi. 
'«7 meski. 
eil plég'a. 
eiltomma» 



Endra bMnf^. 
ehdra klevim, 
\endra dispininh. ' 
endra gallinn, 
endra gwélinn. 
lendrO; mêdim. 
endrà padinn. 
endtatec'hinn. 



En em vriata, s'embrasser. 
en em ganna, se battre. 
en emziwall, se défendre. 
en em c'hlaza^ se blesser. 
en'em wêstlU^se vouer. 
en em virouty se carder. 
en em hoki, se^Èâiser. 
en em daga, s'étrangler. 

En»i eur vra^nlla, en chancelant. 
enn eur garant, en aimant. 
enn eur zmiy e» venant. 
enn eur c'harmi,. en criant. 
em eur wema, en vendant, 
enn eur veûii, en lonanj. 
em eur bamat, cir toussant. 
«w eur éréltÊém^wk en passant. 



13 

3.1 



EneinirùsiUi. 

enfmkanma^ 

en ev^ 4iwaà. 

^enem.gluz^. . 

'en em mir-^vi^ 
en empoki, 
en an taga. 



\^nnimd4fm. 

^-enn eut ^armi: 
mitut gm»*»a- 

(^m Mtr ftisaàt. 



10 
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GWALL 

» 

Gu>aîl vûrnj jugçment croel. 
gwall gompz, mauvaise parole. 
gwall zén, méehante personne. 
gwall c'hér^ méchant mot. 
gtoall i4;i/ioud^accouchement malheu- 

veux, 
gwall 'càby méchant fils. 
gwall haotr, méchant garçon. 
gwall di^dd/mauvai&e langue. 



• s 



GwàU lam. 
gwall komp9> 
gyoalldén, . 
gwall gér, 
gwall gwilioud. 

gwall mai. 
gwall paotr, 
gwall teôd. 



ffanter i?r«Mi>i demi pourri. 
haiUer griz, à demi rru. 
hanter zall, à demi aveugle* 
kant&r c*houllô, à moitié vide* 
Manier tiîwkct, à demi vêtu. 
hanter vezâ, à moitié ivre. 
hanter ioafi, à demi cuit. . 
hanter deûzétj à moitié foûdu. 



HAJiXER 



né 



Hatlier bretni. 

hanter hriz, , 
tt yhanter dalL 
^Jhaiiier.gouUd., 
^\ hafitergmskét. 
^ * hanter mezâ. 

hanter foaz. 

hanter teûzet. 



;a 



n^^dr^ il n'aime. 
n^jKedjilneyiënt. 
né e'hah^ il n'appelle. 
né werzy il R® Tend. 
néveàij il ne loue. 
iî^5dd>ilnedare. 
mé dewn, H ne tire. 



PA 



Pa véxeXj quand tu es. 
pa glevez^ quand tu entends. 
pa zébrez-, quand tu manges, 
pa c'fcai€«:f, quand tu appelles, 
pa u>^f«*# quand tu vois. • 
pa vagez, quand tu nourris, 
pa bédez, quand tu pries. 
pa4otû(«i^^ quand lu perces. 










Nébév. 

né kâr. 

\nédeû. 

'négalv. 

négwerz. 

némeûh 

népâd. 

nétenn. 



Pabézez. 
pa klevez, 
\pa debrez, 
^pa gmlvez, 
ipa gwélez, 
}pa magez. 
pa pédez. 

^pa louifejr. 

• 
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Si 



PB 



Prf«rd^ quel paya? 
pégémentj quelle quantité? 
péjseiz, quel jour? 
féifhîi, quelle mode? 
pé u>éxen, quel arbre ? 
pévere'h, quelle fille ? 
pébenn^ quel bout? 
p^dU^ quel côté? 



Péhré? 
pékémenif 
pédeit?^ 
pégix? 
.pégwé$0n? 
^ ipé mtre'h?^ 
pépenn? 
p4 tû? 






pbOu 



Peur voéta, aiimenler entièrement. 
peAr g<mM$, battre entièrenient. 
pedr iikri, manger eatièremeoU 
peâr chdlei, couvrir entièrement, 
petl^ u>t«^^ Têjtir entièrement. 
peûrvala, moudre entièrement. 
peur hala, bêcher entièrement. 
pe4r drùwfha^ couper entièrement. 



PEÛZ 



Peut vihan, presse petit, 
petir ^oant^ presque joli. 
pvàz c'hlaz, presque bleu. 
peûz wenn, presque blanc. 
peûz véleUj presque jaune. 
peûz boaz, presque cuit. 
peUx domm^ presque cbaud. 



V 

a 
a 



' R4 



Ra vézinnj que je sois. 
ra garinn, que j'aime. 
razo'uginfi^ que je porte. 
ra c',hellinnj que je puisse. 
ra teerzOm, que je vende. 
ravarvinp, que je m^ure. 
ra b^inn, que je prie. 
ra davinn, que je nie taise. 






PeAr boéiû. 
peur kawfkA: 
peûrdfbri. 
pe'ûrgâlei, 
peur gtoiêkal 
peur tnala, 
peûrpala. 
pedr frouû^har 



'Peux bihan. 
[peûz koant. 
\peûz gku. ' 
peûz.gteewi^. 
Ipeiiir m^efê. 
^peûz'poax, 
^peûx tQfnmi 



Ràbézinn, 
Ta karinn. 

\rà dougirm, 
Ta gellinn, 
ra gwerxinn. 
ira marmfm. 
ra pédin». 
ra tavinn. 






•* 

r 
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ma 



Ré vrax, trop gnod. 
Té gâx, trop. Titiu. 
ré zrus, trop gfaa. 
réc'hlébj trop BM^aUté. 
réwak, t«)pmou. 
r^vad^ trop bon. 
ré iellj trop loin* 
rédéô, trop épHis, 



SSUE. 



iSeu/ vra^cK)'/^,. Uni pins gmddc 
seulgaéroc'hy tant plus beau. 
seul zQuno€*h, tant plus profond. 
seul c'hlasQc'hy tarit plus vert, 
seul' weHoeJi, tant meilleur. 
ié^{ vm^ tant pi 115. 
seul belloe'h, tant plus loîa. 
seul dâstoel^ t^ntplus prèfk 



WA|l 



fTar valé, debout, sur pied. 
fjoar goll^ en pert». 
war zouar, par terre. 
war c'hédy dans l'attente. 
war well, eirs^^améliorant. 
war var&h\ à éhoYal. 
war bemp^ sun cinq^ 
war daô, en silenee. 



Ré bras. 

rékôx. 

\rédmx, 

Wégléb, 

^régwak, 

répelL 
rétéô. 



t&eûlbraso(fh. 

Aseûlkaéro&K 
« \seûl dounçc'h, 
Z heûi glasotfh»' 
^\seûl gwelloc'h. 
* iseûl mui. 

l^eûlpeUoe'h* 

^Jteûlt^stoifh. 



, fVar balé. 

itmr koU. ' 
-war douar. 
wtnr géd, 
''^\war gwélL 
• j war mçtr&h» 
Iwàr pemp. 
Xwartaâ. 



Permutafionis des lettre^ après les pronoms 
•. ' ' , possessifs. 

1^ Après ma ou 'va , mon, ma, mes, les con»* 
sonnes suivantes se changent : K^ P, T; leK en 
c%\à P en/et le T en z. 



CELTCHW^TOiNB. 



»f 



«^EUPI^E» ; 



ra c'haloun, mon cœur, 
va/imn, matéte. 
Da xreid, mes pieds. 



1 1 va penn. 
2 ( ta <md. 



1 • ' • 

2^ Âpm to ou da^ ton, ta, tes, Im lettre* 
muables se changent , réguUèreoient. V<ni9 ^ 
ajoutei^ez Y$ (jm se change en z. 



ÏSXEWPJJES ; 



Da vara, toa paia, 
da galoun, ton cosor. 
da xoimL ton dieiia 
da c'halloudj ton pouvoir. 
da wélé, ton lit. 
ifo.vtfrc^i^; tailla. 
da l$ikn, ta tète, 
da dadou, tes pères, 
daia^^ ta robe. 






i>a 6ara. . 
da kaîou^. ^ 
da doué, 
da galloud, 
da gwélé, 
ç^ldamar^A* 
da penn, 
da tâdou. 
dasaé. 



9 

3® Après hé^ son, sa, ses {parlant ctun 
homme ) , les lettres muables se changent régu- 
liéremeut; 



EXEMPLES : 



hégein, son dos. 
hé xourn, sa main. 
h€c*hâr, sa jambe. 
hé wélé, son lit. 
hé vipien, ses fiis. 
hébenn,sà tête« 
hédéôdf sa langue. 
Mxa^^sarobe. 



f^ kein. 
hé dourn. 
hégâr. 
,i(hégu)élé. 
hé,mipifin^ 
hé penn. 
héUô4. ' 
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4^ Apvè» héj SON, SA y SES (parlant dune 
/ènmie), il n'y aôue trois lettres qui se changent : 
K, P, T; K en c% P en/ T en z. ' 

EXEMPLES: 

Héifhein^ son dos. ^ [Bé hein. 

A^/Wifi, Bà tête. ' ,^{hépenn. 

5^ Après A(7r, notre, nos^ le K seul se change; 

EXEMPLES : 

Sor (^halaun, notre €<eur . -S ( Har kaîoun. 

hor ifhi, notre cbien. J { hor ht. 

Aorc'A^mmott^ nos plaintes. ^ lihorifiemmou. 

6** Après hây votre^ vos , il n'y a que trois 
lettres qui ^e permutent : B, D^ G j elles se chan- 
gent de faibles en fortes, 

» 

* EXEMPLES : 

ffâ preûr, TOtre frère, n» [HÔ breûr, 

M Umm^ votre main. 1 / ^^ dowrn, 

M hénou, votre bouche. '^\hâ genou» 

hô kwiriou, vos droits. ^{hâ gtoiriou* 

^ 7® Après hâj leur, leurs^ il n'y a que trois 
lettres qui se changent ; K, P, T.. 

' exemples : 

E6 c'kéar, leur Logis. -S | ffjfkéar. 

hé fennou, leurs iêtes. 1 1 képennou. 

hâ xâl, leur front, i ' ^ tâl. 
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Permutations ms lettres après les pronoms per^ 

sonnets régis. 

« 

4° Après ma on va, me^ le$ lettres suivantes 
se changent : K, P, T* 

EXEMPLES ; 



< ( Va c^hareÈ, vous m'avez aimé. •§ ( Fà karet. 
<\t>a fédet, vous m'avez prié. | } v»pédeU 

§ ïva zennet, vous m'av6z tiré. "g | t^a tmnet. 



^. 



2 Après am^ jib, il n'y a cjue deux lettres qui 
se changent ; K, T. 



EXiEMPLES ; 






I iJm fka^rô, vous m'aimerez, * g ( Am karâ. 
\ ftm xenmô, vous me tirerez. ^ ( am Uwnô* 






3** Après û?âj, TE, les lettres muables se chan- 
gent régulièrement. Vous y ajouterez l'S, qui ^ 
chan^enz. 

EXEMPLES r ' , 

Dtf «ifvef, je t*ai nourri. [Da béveU 

da ffaret, je t'ai aimé. [ da karet, 

dda zak'hei, je t'ai tenu. . \dq dalc'àet. 

i jda &halvety jç t'ai appelé. -S ]da ^alveU, 

I \ da wélet, je t'ai vu . | < da gwéleU 

^ I da veûlét, je l*ai loué. g I da meûleU 

' da ft^dei, je t'ai prié. 1 da jp^de^ 

da dem^,\% t'ai tiré. . { da tenneU 

da lavtfT Je t'ai levé. \da«at)6|. ^ 



^ê UB4JfMAIR£ 

4* Après nz, te, il n'y a aue trois lettres, qui 
se permutepQt ; B| J), G; ellç« se changent de 

faibles en fortes. 

". • * ■ ' 

EXEMPLES r 

!Az pévô, je té nourrirai. ^ (-^^ hévô. 

az talc'hô^ je te tiendrai. | j az dcdc'kô, 

az kalvôj je t'appellerai; -^ ] az galvâ, 

az kwélô, ;e te Terrai . « { oz ^é7d. 

5<» Après A2 , le , les lettres muables se chan- 
gent régulièrement. Vous y ajouterez l'S, qui se 
change en z. 

exemples: \ 

(Hé f)éva, pour le nourrir. . /Hé leva, 
hé, garouty pour Taimer. ' ihé karout 

hé zer&hely pour le tenir. I hé derc'hel. 

hé &her^l, p«ur l'appeler. -5 | ^ gervelf 

^ hé walp'hif pour le laver. J < ^ gwalc*hU 

\ hé veûli, pour le louer. %\h^ meûli» 

hé bidi, pour le prier. jhé pidi. 

hé dsmaj pour le tires. I hé terma, 

hé zév^g pour le lever, 1 hé $ével. 

z / * 

6** Après ké^ LA, il n'y a que trois lettres qui 
^e changent : K, P^ T. * 

EXEMPLES : 

j Hé c*hdrout, pour Taimer. . "^{Bé kqrQUt. 
J l héfidi, pour la prier. | {hé pidt, 

( hézenn^j pour la titer. g y hé tenna. 

7** Après hùr, nous, le K seid se cbci^^ 



J 
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EXEMPLES : 



.* 



^ 1 Eût &harouij pour nous aimer. ^ iEar harout. 
1 1 hoT ^hannay poar nous battre* | J hor kanna. 
^ I hcfT fhifki^ pour nous ëcorcher. ^ | hor kifia. 

8^ Après hây vous, il nY a que trois lettres 
qui se permutent : B, D, G ; elles se chan|^ut de 
faibles en fortes. 

EXEMPLES : 



,Hâ pév, je vous nourris. ^ ( -^^ ^^* 

^)hâ talc'hj je vous liens. « 1 ) ^^ dalc'h. 

^ \ hé kalv^ je vous appelle. 1^)^^ galv. 

hô kwél, je vous vois. * ( hô gtoél. 



9^ Après hd/hES, il n*y a que^ois lettres qui 
se chan^nt ; K, P, T* 

EXEMPLES : 

( ffâ e'hâr, je les aime. ' ^ tSTâ kdr, 

1 1 hô féd, je 1«9 i^e. J \hô péd, 

I hO zenn, je les tire. "g ( hô Uwn. 

Permutations des lettre^ <iprès différentes par'- 
ticùles et quelques noms de nombre. 

1 <" Après o, EN, siçne qui m loet devant un m- 
finitif, les lettres suivantes se permutent : B, D, 
GW, M. 

. , EXEMPLES : 

véra, en coulant . / héra. ^ 

ô tm'hel^ eu tenant. 41 1 d detc'kêh * 

6 é^hlaza^ en blessant. J / d glaza^ 

àu>0k^hi,tnlày^n^. i\ô gu)al(fhi. 
6 virout, en gardant. \4 mirout. 
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2*» Après é, que , obseirez les mêmes change- 
mens que dans le paragraphe précédent. 

EXEMPLES : 

E vévô, je sais qu'il- vivra. [É bévd, 

\étehrô, je sais qu'il mangei:a. *^\é dehr^k 

^<?'/ia//d^ je sais qu'il pourra. .^iégailô. 

\ é werzâj je sa js qu'il vendra . g J e gwerzâ, 

é virâj je isais qu'il gardera. \é mira. 

3^ Après ma^ que, observez encore les mêmes 
changemens. ^ 

exemples: 

iMa vévinn, faites que je vive. [Ma hévinn. 

ma tébrinn, faites que je mange. -S 1 ma dehrinn. 
ma c'hallirm^ (Mes que je puisse.J <ma gallinn. 
ma icerzinn, faites que je vende, g i ma gwerzifm, 
ma virinthj faites que je garde. . ( ma mirinn. 

¥ Après daou^ deux (pour le masculin ) , les 
lettres muables se changent régulièrement^ 

EXEMPLES : 

r 

4 

Daou vara, deux pains. / Dc^ou hara^. 

âaau géf, deux troncs. I daotl héf. 

daou aén^ deux hommes. I daou dén. 

damte^haUoud,deva,;ponYom, ■^Idaougalloud. 

daou wélé, deux lits. ^ J / daou gwélê, . ' 

daou vab, deux fils. ' "g j daou mah. 

daou benn, deux têtes. " jdaouperm, 

daou dad, deux j^ères. I daoutad.^ 

daou zamm^ deux charges. l daou samm. 

5^prè8 diou^ jDEUX (pour le féminin), vous 
observerez les . mêmes changemens qu'après 
daou. . 



ê 
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EXEMPLES : 

Diùu vioe'h, deux Taches. / Diou bioc*k. 

diou galou», deux cœurs. i diou kaltnm. 

diou zerven^ deux cfiénes.* \diou derven. 

diou c*had; deux lièvres. •€ 1 diou gad, 

diou werriy deux mÂts. | / diou gwem^ 

diou verc' A, deux filles. ^{dioumerc'h. 



diou billik, deux poêles. Idiou pillik. 

diou dcLolj deux tables. r diou taol. 

diou zaéj deux robes. \ diou saé. 

6° Après ^r«^ trois {pour le masculin), les 
lettres suivantes se permutent : K, P, T, S, 

EJCEMPLËS : 

Tri c*hi, trois chiens, v ' „ ( Tri ki. ♦ 

tri /enn^ trois têtes. | ) iripenn. 

Iri ^i^ trois maisons. J^uriti. t 
Irtjsac'/»^ trois sacs: ^[trisqc'h. 

7* Après tétr^ trois (pour le féminin) , vous 
observerez les mêmes changemens qu'après tri. 

** EXEHPliES : 

Teir^é^kiez, trois chiennes, ^ i Teir hiez. 

Uir fla&kj trois filles. | ) teir plac'h, 

teir zôen, t»ois toits. •; \ teir tôen. 

tcirzilien, trois anguilles. • ( teir silien. 

8** Api^ pei^arj quati^E (pour le masculin ) , 
etpéder, quatre (pour le féminin), vous obser^ 
verez les mêmes changemeiiis qu'après tri et teir. 

9^ Des autres noms de nombre , trois seule^ 
;ueut produisent quelque cJl^iajDgemens dws les 
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lettres miiables : ce sont pémp, cinq, naô, neuf^ 
dék, dix, avec ses composés» 

1 0^ Après P^^i CINQ, les lettres raivAntt8^«e 
permutât : B, G* 

EXEMPLES : 

Pemp pio^hy tinq vaches. «^ ( /Vmp frio^A, 

pemp kady cinçi lièvres. | Ipemp gttâ^ 

pemp kwàé, cinq lits. "i [pemp gwélé. 

• * 

11^ Après naô, neuf^ vous • obsesri^res te 
mêmes changemens qu'après fr/et teir. 

12^ Après ûfe'A, dix;, vous remarquerez les 
giêmes changemens qu'après pemp^ excepté de- 
vant le b qui se change en vj aék vloazj dix 
ans, au lieu de dék bloaz. 

« 

Dernières obsen^ations ^ur les petmuHatwns 

- des lettres^ 

1 ® Après ary article, il y a des noms qui ont 
la lettre forte au singulier et la faible au pluriel. 
Ce changement a lieu pour les substantife tnas- 
culins. 

EXEMPLES : 

Ar Brêtotm, le Breton ; ûr f^rétowneà, les Bretdns, 
Ar Gall,!^ Ftançais ; ar Challaoueé^ Ijés Français. 
Ar bêlék, le prêtre ; ar liéieiefij les prêtres: 
Ar c'héméner, le tailleur ; ar géménerien^ les tailleurs. 
* Ar miUMT, le meunier ; Ht tilinerieiHj les meuniers. 
Ar pêo9t^ le^ajrsôft $ 4r t^M¥edy tes garcobs*. 
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2* AjDîén or, artrcle, il y â des noms qui ont 
rarticuiation faible au singulier et la forte ail 
pluriel. Ce changement a lien pour les substan-* 
tifs féminins. 

EXEMPLES : 

Jrvéol, la cuve ; ar béoliou, les caves. 

Jr garrekf le rocher ; ar è'herrek, les rochers. 

Jr wix, la truie ; ar gmxij les truies. 

Ar vôger, la muraille; ar môgeriou^ les murailles» 

Jr bédefij la prière ; ar pédennou, les prières. 

3® Dans les mots composés de deux substan- 
tifs , si le substantif régi précède , le substantif 
r^issant change sa lettre initiale de forte-en 
famle. 

i 

EXEMPLES : 

Dourgi, pour dourki, loutre ; mot-à-mot r chien d'eau, ou 
plus littéralemeut encore eau chibx. 

Môrvran,^ouTm6rbran,coxmQT9M, mot-à*mot: gor«K4V 

DE HEÎk, ou ttEtl GORBEAC. 

4^ Quand deux substantifs se suivent immé- 
diatement , si le premier est du genre féminin , 
k second diange sa lettre initiale de forte en 
fiible. 

V 

EXEMPLES : 

Pôan vugalé pour pôan hugalé^ mal (Penfent. 
Pôan galoun pour pdofi ibatonfi, mal de cœur. 
Pôan henn pour pdanpenn^ mal de tête. 

S"" Quand un substantif lëminin est suivi d^im 



3 2 GRAMMAIRE 

adjectif, oe dernier change sa lettre initiale de 
forte en faible. 

EXEMPLES : 

Ewr \)az âéâ pour eur ban iéô, un gros bAlon. 

Eur galoun vâdponxeur kalounmâd, un bon cœur. 

Eur iar zû pour eur iar dâ, une poule noire. 

6^ J'ai dit plus haut qu'il existait des substan- 
tifs masculins qui ont la lettre forte au singulier 
et la lettre faible au pluriel. Lorsque ces pluriels 
sont suivis d'adjectifs, ces adjectifs changent 
également la lettre forte en (aibie. 

EXEMPLES : 

Jr véleien vdd pour ^r héleien mâd, les bons prêtres. 

Ar géménerien wella pour ar kém^Mrien gutella, les 
meilleurs tailleurs. 

Ar baotréd vrai pour ar paoired brd», les grands garçons. 

7*» Devant une voyelle le pronom Atf, votRE, 
vos, vous, ajoute la gutturale c'A, ou si vous ai- 
mez mieux, ho se change en hoc'h. 

EXEMPLES : 

Ho&h azen, votre ftne. ffoc*k éné, votre aqie. Eœ'hixiliy 
vos membres. Ifo&h oad^ votre âge. Ho&k ànaouty vous con* 
naître. Ho&h éréa, vous lier. Hoc'h^nan, vous-même. 

8^ T final devant une voyelle se change quel- 
quefois en D. 

EXEMPLES : 

Deûd aman pour deût aman, venez ici. 
Évii éva pomr ^U ^^^ pour boire. 



.* 
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99 Lorsque Fadjectif est placé devant le sub- 
stantif, il produit les mutations i^égulières, telles 
(ju'on les remarque après gwdll; on n'oubliera 
pas cette observation, si Ton a à employer (Jâns 
le discours les adjectifs drouk^ mauvais, mé- 
chant, gw4r9 vrai, krenn^ rond, gour, petit, 
krâk^ court, brtzj tacheté, kôz ^ vieux, hîr, 
long, etc. 

' Le tableau suivant contient tous les change- 
mens qu'éprouvent les lettres mudïles. 
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GRAMMAïaB 



LIVRE PREMIER. 



ANALYSE DES PARTIES DU DISGOUR». 



» • • » 



La langue celto-bretonne est composée de 
neuf espèces de mots, 



L'Arlîele, 

LeKom, 
L'Adjectif, 



9AV0XIt : 

w 

le Pronoûi , 
ie Verbe, 
fi'AdTerbQ» 



La Préçositîon,** 
La Conjonction,^ 
L'Interjection. 



vm' 



À % i ; 



^sasass 



CHAPITRE PREMBEJl. 



DEâ ARTICLES. 



Dans la langue célto-bretonne , comme dans Ta 
française, les substantifs se déclinent parle moyen 
de certaines particules ou prépositions que l'on 
nomme articles. Il y a deux articles en celto^ 
breton; l'un que j'appellerai défini y parce qu'il 
sert à fixer l'étendue de l'idée que l'on doit at- 
tacher au substantif qui le suit ; l'autre que je 
nommerai indéfini ^ parce qu'il ne détermine 



l 



point d'une mraièie parÛbolièrê l'objet dont en 
pftrij^«- 

Vntide défini est irmn^ «>* <ai it//de tottl 
genre et de tout nombre* Il représente en :frat^ 
çais les monosyllabes lb^ la^ les. ^nn se met 
devant les voyelles et devant les consonnes D. 
N^ T. jir se met devant les autree eonsoivdes^ ei* 
cepté devant L^ où l'cm met ah 

L'article indéfini est eunn, eur ou eul, de tout 
genre. Il i^^nd en français à uf^, UNI^ Eunn se 
met devant Hes voyelles et devant les éonsQQiines 
D, ÏT, T, Hur ëe place devant k$. autre? jcoiir 
somies, excepté devai^t h, où l'on met euL 



. V 



B^ 



•»....,. ;^ 



•^ V. » 



CHAPITRE n. 



SES NOMS. 



• Il* ' \ 1'^ J* 



t « • 



■ « • • 

Les neibrèefv<eiità'«xprimer toutes les disses 
qui existent ^ \<pi tom]|^^ nos$en$ 0t'd6nt 

nous conèevohs l'idée. Il y en a dé deux sortes': 
le nom substantif et le xjtpp PpPF^» JLe substantif 
est celili aont on se sert pour designer une sub- 
stance queloonque I soit dù'on la considère dans 
l'espèce générale >soit qu on la jmtmt dani un 
sen6 limite. Le nom prdpre léàst X^hÛ .tfti*ôft MH 
plique aux înctîvîdus , aux places^ etc.* Ainsi^ ^ki 

mots ANIMAL^ HOMHEi FEMME^ OR^ ARGElfT^ etC. f 

sont de^MÊom» Bïà»tmii&>ffi^pm^VHùnMBf fa^ 
tiB, RûMB y etc. ; sont des iaonis Crépites. Bahà 



substance dont il y a une espèce^ et le nom jw^ 
^ est cdui <pÀ appartient aUx dbosés dont il 
n'y H pOTit d'espèce^ 






I^gsen^ ^wt nom substantifd^Uné apec Var^ 

(icle défini ann. 

j • » • 

:«liiii ^n^fitii. les Tente. , 
eux attn avélou, des vents. 
d'ann 0Vi^Uy aux Tents. 



^flfi «Mt le yent. 

^z (*) anw a«el, du tcnt 

ffam avd, au tent. 



^a/r^ exemple avec V article défini ann. 

SiiisiiU«8r. Pluriel. 



^nndanrad, la brebis. 

eilz aim dativai, de la brebis. 



^ftn dénvedf les brebis, 
etljr aiMi déiiveê^ des brebis. 



d'afm dailrad^ à la brj^is. 1 id'tffm dénved, aux brebis. 
Exemple açec V article défini ar. 

Singulier. Plorîel. 

At mipfini les i>i''- 
«lîjr arfif^ipief^ des fils, 
d'ar'oiipïef»^ aux fils. 



£ûz «r .nid^9 du bis. 
a'arwâ5,aums. 



« • • 



•• • • 



A 



JErempleaPeçftirticle défini ÂXi. 



^(t<(rij les Tfàueua. 
fûx qUistii/Aa ii;àisseai|X.. 



rfW«r,'le 



**• 



^ i^tr, «u vaisseau l «Tof iw^r», aux yaisseaux 



^ .fH ♦ 



«^yiH Povies. ^conds ^l iroisièncs cas da noois» v^^êz la 
SmUM , aitt,S^PÎÎÇ®,4^ ÀTticles «l à jcelui 4çs Pr^;K)^aas. 



Etmaple d minùfn\S9^stahtif décliné nfiec^tir^ 



JS'iitiAiSi^, une tMiiîme. ^ , 
etU aéwmaval, a'onepompse 
^'mnn avul, à mie pomme. 



^Halou, des poipnieib ; 
eiiz a walo^,àe pommes* ; 
dcravaliHifàdespoïkimes'. <- 



^ufPe exemple (wec V article iiuUJim wjiK*.. , 

Etmn iai^ nu père. | TlêéoUj daa pèna^ 

e4«va etmn ^oiij d'un père, 
d'eiffifi toi{^ à un père. 



4. 4 • ' > > 



eûxn dadou, de pères, 
da dadou, à des pères. 



Exemple wec V article indéfini bur. 



EurtamÉ^^ une mère. 

e4js a.eifr ^(mm^ d'une mèrt. 

i^eur vcmm^t une mère. 



Mammou^ des mères» 

lâ va#iinotf. à des ixières; . . 

.... 

Exemple avec Varticle indéfini bul. 



jS'irf leu^, un veau. 



eû,x aeul leué, d'un veau. ^f^ levéou, de iieau^. 
d^eul huéj à un veau. | ad ÛMÔUj à des veaux. 



JùmtéoUf dés veaux. 






Déclinaisons des noms propres. 

• • ' • . . . 

Les noms pjropres ^'ont point d*artîcld^ proç 
qu'ils ne tiennent à. auùune' espèce, et. a a ainsi 
ils n'ont point de sens généraux ou particuliers 
auxquels on puisse se mé|»ra{^lre.^ l 

EXBMPLB : 

eûa a Baol, de Paul. 

« . 

diiBaolj à Paul. ,. .^» 



X RcsMiquea dfluiis les exeiiq^i|iie je^voM id 

donnés, premièrement^ >^qi^e les noms substantifs 
et les noms propres n'ont mie trois cas en celto- 
breton, si toutefois on peut donner cette dénomi-* 
naiioù à éeê mots dont )a terminaison ireste totb- 
joiir^ là m&ûde; secQndèmi^nl!^ que les articles 
seuls variant^ le mot de Déclinaison n^est^ à pro- 

E rement parler^ dans notre langue^ comme dans 
i françaiMi Oue le changement de Farticle sous 
trois fonnes différmtès.i 



■■■■■i#i 



1 • 



De la manière île former le Plurielles noms. 



»». --k' . 



Lj^ ptmidi dés o(^ ceUo4)re^^ ée forme ot^ 
dinairement en ajoutant ou ou iou au singulier. 

Des pluriels terminés eniM. 

Sfiiitfejttdnés fejàôù^ 

i ^ Les pluriels dont le ^gulier finit en A. 

'. . . ■• • ' . • . ■ 

Siognlier* Plnriel. 

Bwagp^in.''' •'"• jJtfAmoUÎ dès patins. 

^ î.\ . ■ .. . ' • • . ' :'' ' i" ■ \ . ;'-f 

2<' Ceux dont le stognlier finit "en B. 

Singdier. '■' ' Plnrid. 



» ^ 



Kih, cercle. t- j iSUoH^ des cercle». 

l(Kft^ peigne. ftnftim,.des peigaos. 

âtdad^ triage. dt&a&oû, des triages. 

/a6, remise. ^ * ia^oti^ ^s remises. 



GBLTO-BRfiTONNE. 



S9 



3« Ceux dont le singulier finit en K. 



Smgtdier. 

Td^ik, chapeau. 
pok, baiser. 
park, ehanp. 
giwuk, presse. 



- Pluriel. 

Tâkou, des chapeaux. 
pokou y des baisers. 
parkouy des champs. 
gwaskou, des presses. 



U!^ Ceuîx: dont le singulier finit en D. 

Pluriel. 



Singtdier. 

7dii, père. . 
mâd, bieo. 
éd, blé. 
hamed, pas. 
t^, langue. 



Tadou, des pères. 
madiou, des biens. 
édou, des blés. 
kamédouy des pas. . 
téâdoUj des langues. 



6^ Ceux dont le singulier finit en E. 



Singulier^ 

Bawkéy gouttew 
lliméj peloton. 
doaré, apparent. 
gv^lé, lit. 



« '.M 



Pltui^K 

BannéoUy des gouttes. 
UouéoUy des pelotons. < 
doaréou, des apparences* 
gwéléouy des lits. 



G'' Ceux dont le singulii 
d^une consonne. 



.Suagnlier. 

JTor/^ corps. 
àkmf, séparation* 
iparf, goupillon. 



Pluriel. 

Korfouy des eorps. 
skalfoUy des séparations. 
sparfou, des goupillons. 



7? Cgix dont le singulier finit en G. 

Pluriel. 



'.>• ♦ 



6kgaller. 

j9â^^ bateau. 
karg, charge. 
plég,^]ï. 
a%, ocCttsiOD. 



Bagou, des bateaux. 
kargouj des charges. 
p%ot(^ des plis. ' 
abégou, des occasions' > 



n 
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i^ Ceux dont le singulier finît en L 



Singulier , 

jili,ay\s. 
gouli, plaie. 
c'hoari, jeu. 
falloni, malice. 



Pliind. 

Aliou, des avis. 
gouliou, des plaies. 
c'hoariou, des jeux. 
falloniou, des malices. 



9^ Ceux dont le singulier finit en LL doubles. 



Singnlier. 

Gtoall, faute. 
mell, article. 
poullf ïosêe, 
loull, trou. 
ielîj regard. 



Pluriel. 

GtcalloUy des fautes. 
mellou, des articles. 
ffoullou, des fosses. 
toiUlou, des trous. 
sellou, des regards. 



1 0^ Ceux dont le singulier finit en M. 



Singulier. 

Flemm, aiguillon. 
koulm, noMid. 
lamm, saut, 
^/anm, plainte. . 
mammf mère. 



Pluriel. 

Flemmoùj des aij^uillons. 
koulmou, des noeuds. 
lammou, des -sauts. - 
klemmoUi des plaHites. 
mammou, des mères. 



• 1 1"" Ceux dont le singulier finit en NN dou- 
bles. 



Singalier. 

Kann\ batterie. 
goulem^ demande. 
ïethn, étaing. 
penn, tête. 
tefm, trait. 



Pluriel. 

Kannou, des batteries. 
goulennou, des demandes, 
lennoti, des étangs, 
pennou^ des têtes. 
tennou, dès traits. 



1 2^ Ceux dont le singulier finit en P. 



Singulier. 

Harpi soutien, 
aifco/p^ copeau. 



Pluriel 

Harpov,, des soutiens^ 
iholpou, des copeaux. 



é* 



CKLT(VBRSTONNE. 



Al 



1 3^ Ceux 4ont le singulier finit en RR dou- 
bles ou en R précédé d'une autre copsonne. 



SiDgnlier. 

)Barr, extrémité. . 
diftr, selle. ' 

9^^ gage. 
ikourr^ branche. 
iorr^ fracture» 

U^Cewxdônt 

;, . .. • 

Singulier. 

ffarSj obstacle. 
lors, roseau. 
gtoers, chanson. 



ttorleK 

£emrou^ des extrémités. 
dihrou, des selles. 
gâptim, des gages. 
skourrou, des bAnches. 
torrouy des fra^res. 



lesing 



-.1 ';•'/ 



ulier finit en S. 

Plariel. 

' HarsoUj des obstacles. 
koTêOu, des roseaux. 
gwersau, des chanson9. 



15* Ceux dcttit le singulier finit en T. 



Singulier. 



» • » . 



Henij Çhemià. 
skaHi, écaille. 
broust, bailler. 
késtj ruche. 



Piarîcl; ' 

ffSUau (*.)«. des chemins. 
skaniou, des écafllés. 
broust&u, des halliers. 
ft^lou, des ruéhés, , 



va 



r - / 



i 6* Ceux dont le singulier finit en V. ' 



Singolier. 



I • 



Jrdv,.ttBlre^ , 
éiiv, ciel. 
hanv, été.. 

striVf querelle. 



Pbriel. 

Sihou, des Ventres? 
ént7ou>descienx. 
haiivou, des étés. 
sfrivou^ des querelles. 



(*) B$ntifu^ pronimi par abus comme si caécrivait Aen- 
chou. 



,•/. : *>»■• 






feftAmfAIKB 



Dés pluriels termînês en iou. ' 



' I • 1 



Sont terminés en iou; 

« 

4 ^ Le^ pluriels d(mt le singulier finit en F pré- 
cédé d'une yoy^« 



Sibgolîer. 

Kéft lron€. 
goaf, lancé. 
tialafj Yolet. 



noriel. 
Xé/loUf des tronin. 

gtoMfioUf des volets. 



2^ Ceux dont le singulier finit en C'H* 



SSngoEer. 

Ar^hj coffre. 
dec^A^ fardeau. 
kelifhf ceitle* 
lee'h flim. 
rec'hy cl^grin. 



• . f 



Pluriel. . 

ArifhioUj des coffres. 
bec'hiùu, des fardeaux. 
, foffi^lonj des cerdoi. 
le<fhiùUy des lieux. 
retfhiou, des chagrins. 



3^ Cçi^x dont le singulier finit en h seul. 



.Sipgufier, 

B/éxel, guerre. 
gwél, fête. 
jpe4^, pilier. 
taol, coup. 
M{y front. 



Fltiriel. 

Bré^éliou, des guerres. 
gwéliou, des fêtes. 
paâUoii, des pUjiers., 
taoUou, dés cotips. 
^alioti^ des fronts. 



U"" Ceux dont le singulier finit en N sud. 



oiiigalMri 

Mkm, affliction. 
Mn, canal. 
bernj monceau. 
po(ti^, pein^. 
tin, feu. 



Pluriel*.' .' 

Ankeniou, des aflfiètiotts, 
kanioUj des canaux. 
bemiou, des monoeaux, 
f (Mmioa^ des pHiies. 
<anf(Hi^ des feux. 



CBI^tO-BRÉTONNE. &3 



5^ Ceux dont le singulier finit en 0* 

Singulier. ' Fiaidel. 

Brôf pay9« ( Btàiom, des pays. 

«ad, levée. 
tré^ circuit. 



iaôiou, deà levées. 
trâioUj des circuits. 



6*^ Ceux. dont le singulier finit en R seuU 

Singulier/ Plariel. 

Amxefj temp9, . 1 Amzeriùu, des temps^ 

Mr, broche, ,. | d^'ou,desbroclMS.> 

lier, yiilé. i kerioUi des villes. 

iâr^ porte. 1 dôriou, des portes. 

wèit$f^mÈfàÉlê^ \ mâf4ri&u, des tailràillôs» 

, 7« Ceux dont b wigulinr finît eh U« 

5iiigiiUer. Mmiiel* 



Avu, foie. 
âotu^lMdle.àjMir. 
r4,rue. , .. 



AvuioUf des foies. 
àotuiou, iies Mies, 
nif ou^ des rues. • 



Genix dont le stngiài 



mâr^uere: 
pluriel^ : 



nadoz, aiguille. 
trauz, bruit. 
gwirioneXf vérité. 



Singulier. ' Plariel. 



I. 



\ ;-:.'»• 1 



Béêiiiu^ des tombes. ' 
6Ml9i«ii/âcs annéoi« 
naâoêiou^^ d^ aîgu9||3S 
Iroii^tou^ des bruits. ' 
gmrionemu, des vérités* 






Ob^^TVafions svi" ïesélifférentesr terminaison^ 

>dup^rieL * - ^ 



-, »* < 



J*ai dît que le jiflutiel des noms celto-bretons 
était <^naireq9^ttai^iné en ou ou en kmi/ 
je vais indiquer aetuéllement différentes autres 
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Singulier.' 
Konkad, Conquétois. 

Brestadez, Brest^se. 
Konkai&it Conquéioise» 



KonKZy Conqaëtois. • 
Breixadézed^ BjceUMiaes, 
Brestadézed , Br^^ise^. 
Konkad^^ ÛNiqilëUyùmu 



7^" Les diminutifs , <mi servait à affîiîblir la 
àigûification du nom dont ils sont dérivés^ se 
forment en ajoutant /^ ou ig au jprimitif, pour 
le singulier^ et en ajoutant igou au pluriel du 
primitif, pour le pluriel. 



Singulier . 

Merc'kih, petite fille. 
gwazikf petit homme. 
paotrik, petit garçon. 
iadikj petit père. 
tiik, petite maison. 



Pluriel. 

Mere^hédigoUf ^titesfillee^ 
gwazédigou, peuts hommes^ 
paotrédigou, fttits garçons. 
ladou$^oti> petits pères. .; 
tiezigou, petites maisons* 



8^ Les Celto^Bretons reconnaissent un nombre 
nuEXi^.non en parlant.de deux personnes pu de 
deux choseiS; comme l^s Grecs^ mais uniqùe^imt 
lorsqu'on parle des membres double^ au corps 
de Inomme^ ou de la béte. Ces noms marquent 
leurs pluriels^ en prenant^ devant le singulier^ le 
nombre daoi^ pour le masculin et dÙM pour Jfi 
féminin./ 



SingnHar. 

Bréac'hj bras. 

lagad^ œil» 
Hz, hanchç. 
gUtk^ ^enoti. • 



Pluriel. 



«'» 



An/n C) diou vréaà'h, les brasi 
arm diou'^é^h, les }o6ei. 
atm^dao^ lagad^le^yeux,. 
ànn diou léz, les hancbes. , 
ann âaàu, {**) lin, les genotix. 



(*) Le mot diou emploré coiïime duel perd ordinairement 
sa dernière syllabe , quelle que soit la lettre initiale du nom 
auquel il est joint : ainsi l'on prononce di vréHUfh, di vôe*h 
di skôaz, di 9k()fuam, etp. 

D Le ; se perd loiiTeAlW construction. . .^ i ^^ 
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Sidgtilkr. Phiriel. 

' skouledy 'des milams. 
éoffed^ des saumons.' 
talaréffed, des lançons. 
moràue'heâj des marsouins. 



^0^^ saumon. > 
la/arejjT, laifçon. 
mor&w^h , maraouio. 



A** Les noms désignant celui qui fait l'action, 
sont terminés en our^'eur ou er, selon les dia- 
lectes. Ils forment leurs pluriels en ajoutant 
îen. ' ' ' ' 



juge. 



Smgulier. 

hameur^ 
bamer^ 

Jtoner> chanteur; 
c^hoarier; joueur. 
fMZvier^ ivrogne. 
téer.j couvreur. 






Pluriel, 



*Bamourim, 
bameuri€n. 



urim, I . 

irien, > des juges. 
batnerien^ J 
kanerien, des chai^teurs. 
c'^oanerte», des joueurs. - 
mezvierien^ des ivrognes. 
tôerien^ des couvreur». 



5** Les noms désignant po8se§$îon, sont termi- 
nés en ek. Ils forment leurs pluriels en chau^ 
géant ^ en zV/z. v - 



> Singulier. 

Aniéxekf voisin. 
gwennekj sou. 
gufixiek, savant. 
tUM, ménager. 



Plarid. 

Améz0ien, des voisins. 
ffioenneienj des sous. 
gtoizieien, des savans. 
iieien, des ménagers. 



6* Les wms désignant les habitans d'un pays, 
d'une ville, etc., sont terminés en ad pour le 
masculin, et en adez pour le féminin. Le pluriel 
du masculin se forme en changeant ad en îz , et 
le pluriel du féiùiniiïi en ajoutant ^J., 



SînjgpLilier. 

Breizad, Breton. 
Brestad, Brestois. 



Pluriel. 



I Brëiziz, Bretons. 
I i^re^û, Brestois. 



# 



'ÛlfAHikÂTRÉ 



'.J 



\ 



« i 



^Slagdier, * 

làxy Mton. 
ftte^ doigt. 
52eû, loup. 
ftrân^ corbeftQ. 
dreilr, frère. 
hugel^ enfo&t. 
ftZ^ir^^y épée. 
JUdtf'A, cloche. 
hroc^hm^ peav. 
krâgen, coquille. 
éanvadj brebis. 
dén,hoïùme. 

iréd, étoameau. 
éfkeZj île. 
erôj sillon. 
faWh, faux, 
fate^ faucUle. 
forc'ft, fourché. 
gaou, mensonge* * * 
gavr, chèvre. 
gagt, fille publique. 
grég, femme mariée. 
gherzidf fuseau. ' 
gwiz^ truie, , 
tale'h, bourse. 
iâr, poule. 
léstr; vaisseau. î ' 
l^rffi^reBwrâ. 
mdb, iis^ 

manàifK moiM, * 
marà'h, cheval* 

m^ot»^ piçrre.. 
moi^a^c'ftjm^rle^ 
oan, agneau, 
ôzac'hy homme marié. 
porXf coi;ir. 
fac^^, sac. 
taré, taureau. 
targaz, matou; 
iroad, pied. • ' ' 



•^j 



Pluriel. * 

ISiiêièr'j àesbâtonau ' 
^Ziad, des doigts. ' . ^ " * ^ 
Wmi; de^lotips. 
,ôrln<, des corbeaui. '• 
breùdèûr, des frères, 
huguléf dei^^enfaiis.. 
klé^^eieTy des épées. *• 
kleier^ dès elochey. 
kr0€^hin, des peaux. 
kreginj des coquilles. 
déûvedi^ dés bre))is. ,. , 
|4d,desgéûs. 

iloifrdîtfi^^ des eaux, f ^ - 
tfrîdtydesétouroeaux. .•, 
fmzf » des Iles. 
irti^ -des sillons. 
fiUfhier^ des faux, 
/ï/^fef;, des faucilles, 
ferc'^ia^, Ses fourches. 
2)re^i^,de8mensoi%e8.' • ' 
^aer, cbscU^es. . .< \ 
^i^A*^ des filles publiques^ 
grageZj des femmes màrfees. 
gwerzidi^ des fuseau;^, 
'^teizi^ de8tniie$* •. 
iUfhier, des bourses, 
t^y des poules.^ 
ti^lH; des vàisseattx. 
iem^des rçnards. ' 
ffiûiiffi> des fils. 
mmec^hy des moines. 
kézekré^ chevaux. ' - 
îkUiêien^^eA servantes^ 
m&in^ des pierres» 
moiillc'Af^ des merles. 
êin, des agneaux. / 
^xec'fc, des hommes mar^ 
l»6!r«fer^ des cqurs^ 
seier, dés làacs. 
.4irvi, des taureaux. 
tirgiêierj des matous. 
Ir^> des pieds. ^ 
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De la manière de connaXtre le Genre des nohis. 

Le genre est, ou masculin, ou fémmin, ou oauh 
mun; «quoiqu'il n'y en démit avoir que deux, le 
mascuhn et le féminin, puisque la première 
origine des genres n'est venue que de la distinc- 
tion des deux sexes. Les Celto-S]^t<ms n'ont 
point de neutre , non plus que les HélH«ax, qm 
a sa place se servent du fàninin, selon la râmaiv 
que de saint Jérôme surl'Eeclésiastiqm^ chàp.7. 

Tel est aussi l'usage dés Gelto^Bretons ; pour 
exprimer le neutre , ils emploient le fémuâin^ 
amsi qu'on le verra pair les exemples stUvans. 

» 

II y a apparence de pkiîc- 
gUiâ a zô mn-hi. 
mo^â-Mol : plnie est en elle. 

II eal tard. 
âivéxaé €o Méf^i. 
moMrmoi: tiird est 4'eUe« 

Il est midi. 
kregteiz eo anéxhU 
M<»l-d-m<)| V milieu Jour «est d'elk. 

B fait nuit. ' 

nâz eo anézhi. 
moi'4'moi : nuit est d'elle. 

Il en coAtera. 
héae'h a vézâ gani-hi* 
- mot-d^mQf ; fardeau sera avec elle. 

Tous ce» exiemples et plusieurs auttiBS sembler 
blés n'api^tieimeiit {H^qprement ai au iiiascuU% 
m au féminin^ ni même w. genre coouaun : c'est 
donc au n^tre^ que. nous exjdiqilpus;^ Comme tes 
Hébreux, par le féminin* . .^ 
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Les règleft générales pour la distinction du 

genre , dans le Gelto-Breton^ comme dans toutes 
jleis jaugées ^ sont^ que tous les noms propres 
d'hommes, ou les aj^Uatifs qui leur conyien- 
msotf sont masculins* Exemples : Jann, Jean; 
mâp, fils ; breurj frère; méi^el, serviteur, . etc. ; 
fjpiCitous les noms propres de femmes, ou. les ap- 
jp^Ua^ife qui }ear conviennent, sont, fâaiinins, 
JSxipiplçs \ Anna^ Anne; rmrc'h^ fille f c'hoar^ 
soe^r; mcUez, servante, etc. 
:. Xicsnoms de bétes suivent ordinairement la 
^^aie.distinetion# Ceux qui conviennent j(u m&le 
soQt dli genre masculin. Exemples : blei;:^, loup; 
bouc h, bouc; tan^^ taureau; tourc'h, verrat, etc. 
Ceux qui conviennent à la femelle sont du fé- 
minin. Exemples ibleizez, louve; gaçr^ chèvre; 
biochj vache; givîz, truie^ etc. 

Le genre commua est celui qui convient aux 
deux sexes, soit ^parlant des hommes > soit en 
parlant des bétes. Exemples : dén^ l'homme et la 
femme; pâr^ le mâle et la femelle ; pried^ l'époux 
et l'épouse; iW^ monture (cheval et jument); 
dqnçady brebis ( faisant abstraction de maie et de 
femelle), etc. 
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Obserifations sur les Genres. 

Outre les règles générales que je viens de don-« 
iféi^'po<urlifdiflKét^e»ce des genres , par ies^ds la 
«située û distingué les sexes , je* ferai encore ici 
^ttdqiies i^èttSarquès sur les nwis db choses ina- 
tdbïéesi> dont la; terminaison sert quelquefois à 
faire connaître le genre. 

1 ^ Les noms terminés en ad^ comme bagad. 
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batelée; dournad, poignée^ etc«| prennent \» 
genre du nom dont ils sont dérivés. Exemples : 
^aa^^^^^hotte^ est du masculin ; houtégad, hotté<^ 
est aussi du masculin ; bâg^ bateau, est du fémi- 
nin; hagady batelée, çst aussi du féminin; Karr^ 
diarrette; kqrrad, charretée, masiculins. Kalouru 
cœur; kajtounad (*)^ plein le cœur; féminins. 
Dourrip main ; dourncuC poignée, masculins, etCi 

2^ Les noms terminés en der sont d\i fémmin; 
Exemples : brazder, grandeur ; bûiander, petir 
tesse; krizdèr^ .crudité, gwender, blancheur; 
ruzder^ rougeur; tomder, chaleur; téôder^ épais- 
seur, etcrl 

3"^ Les noms terminés en ^^ désirant posses* 
sion, sont du masculin^ Exemples : ooutek, hotte; 
beleip prêtre; brézounek^ langue bretonne; hé^ 
W&Â, bécasse; gallek, langue française; gwen^ 
nek^ sou, etc. 

tf Les noms terminés en ek, (juand ils servent 
à désigner un lieu, sont du fénunin. Exemples ; 
kanaoeky chenevière; kaoUky lieu jdanté dé 
choux; kélenneky houssaie. lieu plein de houx ; 
keûneûdek, bûcher, lieu ou l'on serre le bois ^ 
brûler ; den^ennék^ chênaie, lieu plein de chênes j 
gwennadek^ blanchisserie , lieu où l'on fait blan-« 
chir la cire, les toiles, etc« ^ linek, champ de lin } 
seç'horek^ lieu où l'on met sécher le linge> le ciuir 
tanné, etc. 

5^ Les noms terminés en ed sont du mascu- 
lin. Exen^es : boed^ aliment; klei^ed^ ame; 

O L'insuffisance de la langue française dan$de semblables 
etpresslons, tii^à obligé d'employer cette périphrase^ quoi- 
qu'elle ne présente pas le même sens que le mot celtique. 
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klén^edf mû^èi&i goured^ brasse; miged, fur- 
mée ; sec^hed, soif, etc. 

Il iaut exceptçr golched, couette, qui est du 
féminin. 

'%'' Les noms terminés en en , ouand cette syl- 
labe finale indique un singulier déterminé^ sont 
toiyours du féminin au singulier; mais au pluriel 
ils sont du masculin. On reconnaît qu'un nom 
terminé en en indioue un singulier déterminé, 
lorsque , en retrancnant cette syllabe finale^ on 
trouve dans le mot qui reste soit un second sin- 
gnlier, soit le pluriel du nom lui-même. Exem- 
ples : bôden, buisson ; logdden, souris (animal); 
ïaouen^ pou ; mézeny gland ; neûdeûy fil; péren^ 
poire} pizen,^ pois, etc. 

7^ Les noms terminés en en, quand cette syl- 
labe finale ne dénote pas im singulier déterminé, 
et ceux terminés en énn, sont du masculin. 
Exemples : iénieny froidure; ïéen^ bête; hrenn, 
son (ce qui rieste de la &rihe blutée); krodhen, 
peau; penn, tête; prenn, barre de bois qui sert 
a tenir les portes fermées, etc. 

8^ Les noms terminés en gez, formés des pos« 
éessîfs en ek^ wat du féminin. Exemples : amé^ 
tégez, voisinage ; daliidîgezy aveuglement ; gour 
^'^dégez, gain; gmziégez^ science } pim^îdigez , 
richesse ; tiégez, ménage, etc. 
' 9* Les noms terminés en lez sont du féminin. 
Exemples : kunçfélezj douceur ; modelez, bonté; 
padétezy durée; priédélez, mariage, etc. 
'10^ Les noms terminés en oni, sont du fémi- 
nin. Exemples : brazoni, arrogance; kazoni, 
haine; druzoni, graisse; pizoni, avarice, etc. 

fl^ Les noms terminés en érez^ quand ils ser- 
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vent à exprimer Faction, sont du masculin . ExW^-; 
pies : boudérezy bourdonnement; goapérez, pv^^ 
querie; ffvalchérez , action . de laver ; pokér^:^^ 
action de baiser; skr obérez, action de gr^^iterj^, 
stlakérezy claquement, étc, r 

1 2^ Les nom3 termines eh érez, ^u^nd ils seiw 
vent à désirer l'objet qui fait l'action ou le lieu 
où on la fait, sont du féminin. Exepiples.r^?^ 
kérez^ claquet de moulin; har aérez, boulange- 
rie; kouézérezy lieu où l'on fait la lessive; kigé- 
rezy boucherie ; gwennérez, lieu où l'on blanchit 
la cire, la toile, etc. 

1 3® Les noms terminés en adur sont du mfis- 
culin. Exemples : ir«>i<ttfari pourriture:; Aw/i- 
nadur, action d'arrondir; diiféradut, écôulemeiiti 
^^ojr^bâ^tir, étreinte; stardccdur, serrement. 'jéto. 

tA* Les noms terminés en adorez sônt(mY(^ 
minin. Exemples: é^racferéz, abréviation; des;^ 
kadurez^ instruction ; Iwadarezl action de tdii- 
drej rrmgadarezy édu(*ation, etc^ \ ^ 

1 S^" I^ noms de nomhré ordinaUi t€^]}Qai/&i 
en *ved, quoique adjectîfe, devitennent chiéï<jif^ 
fois ' substantifs. Ils sont toujours du tem^in^ 
sans excepter les composés des nombres cArdi^ 
nau!x susceptibles de prendi^ I^ genres^ Exem- 
ples : eunn driçfed ou eunh deùved, twi tiers, un 
troisième;;, ^wr fteVfljn^^rf/ ou eur hédefvéd,mi 
quart, un quatrième; eur bembçed, un cin- 
quièn^ ; eur c^koueckoedj un dixième; ear zèh^ 
ved, un septième; eunn eizçed, une octave, une 
huitaine , un huitième ; eunn nai^ed, une neu- 
vaine, uniieuvième; eunn dég<^ed, une dixàixie; 
Tin dixième, etc. ' \ 

1 6^ Pltisieurs noms sont du masculin au sîrigii* 
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lier^ s^ du féminm au pluriel^ ce oui se recon- 
naît au dtangement de la lettre initiaie de forte en 
fkible^ après l'article ar, puisque la lettre initiale 
feiblé désigne toujours le fëminiii , si le mot ra* 
dicàl commence par la lettre forte. 

il^ Plusieurs noms sont du féminin au singu- 
lier et du maâculin au plurieL'(/^oj^z les exem- 
ples que j'ai donjiës aux n*^ 1«^et 2^ des dernières 
ubserVàt^ns sur les permutations des lettres.) 

Des Diminutifs. 

_' Ayant de quitter, lé cîiapitre des noms peur 
m^^éf à celui des adjectife, je ferai encore quel- 
qij^' xen^arques sur les d[iminutifs> dont je ù'ai 
harjj^ que faiBleine^iUen traitant des^uriels. 
X^t^oje^ Ï6 n^ 7? des Qêservations sur tçs diffé^* 
renteSyteiTrunaisons du pluriel*) ... 
" ^Le diminutîf^^jdont la Wininaison est toujpuis 
ffi ^ikf^p^ un. mot qui marqueta diminution de la 
§j^m{V^ipn du nom dont u-est dérivé* les dimir 
i^tîfs sont <îe$ tenues dç caresse^ d^ compassion 
6]4..ple iQûquerie; iifi sont aussi communs dans. la 
langue celto-bi:etonnp que rares daiis la française* 
Qu^d J^ dimijuitifs sOnt 4es termes de grande 
caréssç ou de grande .compassion^ on y suragoutc 
le n^ot kéaz ou kez, qiiî, aans Facceptvori proj^re, 
sigpifié !Mj$£B4jB£iE 1^ inais qui en ce sens ne. signifie 

Î[ije citEKet trbs-chekJ Exemples : Vf. zadik 
faz\ mon cher petit père; va Tfiammik kéa:s^ 
ma. chère petite mère; wi maJbik kéaz^ mon ch^ 
petit fils, etc. Kéaz, quoique adjectifj^ hitkeiz au 
pluriel, contre la rt^l^ générale ^ ^mme on le 
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verra dans le chapitre suivant, flxemples : va 
metbouigou geîz ^ mes cher^ petits 'filf; ^j^o^ Ifrlpûy 
deurigou geiz^ mes chers petits frères; va 
ïMrdkédigou çfn ^ mes dièpe»]^tite8 fittes^ Àc. 
Quand les dunimitifs sont des térmes^de grand 
m^pria^ on y surajoute le^not hihàny p^t/ aii 
nhnrid cosusoe aai singulier. BieÉij^e» : taif^iiik 
oiJumy une petite maisonnette ; ear géris ^i!kan\ 
une pauvre petite ville; etcr gvmixik tman ^ 1x4 
petit hommelet ; tiezigou bihan ,ik petite» knaif 
sonnettes; kenouigoâ tihan^ dé pfttifvfes petitel 
villes; gvpa»é(cl^ou bihah^ é^ pedts hoxûtàé* 
kts.et«. ••'*-• " • "''^^ 
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]>BS ADJECIIF'S. 



CHAPITRE m, 

L'adjectif est un mot qm sert à exprimer la 

Sualité^ la propriété, la forme, le ram^gj^, etc. , 
'un nom, comme mâd, bon; yà'S/ mauvais^ 
îac'huzj $woL^pkrenn^Tùnd;:brâz, grand J iâiari^ 

petit. . '.' ' • 

Les adtec^ifo celto-liretons ne vafieîit jaqK^ 

^leur terminaison, ni par rapport au genre, iu 

nombre. 



lement non et bonne , bons et bonnes, en obser- 
1^ seufement is» occaskm» ibà;» lèft '^^^ 
tiales se changent. 

EXEMPLES : 

JEum tai mUy un bon çèiç; t(^^ mi4, de bons j[k^resj^ 
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EMKt lùO/nm Ddi, une bonne mère ; matnmou m&d^ de 
bonnes mères. ^ 

On emploie; la comparaison pour augmenter 
ou diminuer la quaHté| etcl ^ par degriés. Ainsi 
Von dit qu'un homme est grande qu'un autre est 
plus grande qu'un troisième est le plus grand de 
toufl^. Il y a donc trois degrés.de comparaison ; le 
premier est appelé positif, h second comparai^, 
et le dernier superlatif. Le degré positif est l'àd* 
jcrstif dans spn éÇat prunitif ; te comparatif om^H 
pare la qual^, etc. , soit qu'il diminue ou aug-*' 
mente la valeur ; et le superlatif transporte l'état 
du positif au plus haut ou au plus bas degré de 
tpus._ „ 

Du Comparatif. 

Le comparatif se forme en ajoutant oc*h au 
positif. 

• ' exemples: 

PoiUtf. Comparatifl 

Kaer, be^u, . . Eaéroc*h, plus beau. 

ttoaHij joiL koaritoc'hjplvts joïu , 

lômm^ chaud* lommoc'^^ plus chaud. ' ' i 

finméik,Tk^, pintndtlioc^ plus riche. 

mhel, haut. uhéloi^h, plus haut. 

■ ■ .. . 

' .. ^ Vu Superlatif. i 

Le snperli^f se forma en ajoutant a au positif. 

EXEMPLES : 

PotWf. Superlatif. 

iatf, beau. Ar t^haéra, le plus beau. 
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PoHHf. 

iomm, chaud. 
ptfivtiIils^nGhe. 
«M^ihaul. . , . 



• * 'Comparatif. 

ur c'hoftfUaj le plus joli. 
anti/fommaj le plascnaud. 
ar,pinvidika,\e plus riche. 
arm uMla, le pluft haut. 

Exceptions, 



Le^/d€93( inljwtifs suivans^'écarteat^e la règle 



rv . 



4 r * 



J^mvhZS : 



» '* 



► ' 



bon. 

drouhj^ 
mauvais. 



CemparèHf. 



i> 



gmll bvL gwellofh, 
meilleur. 

gw^^W\gWÊ0tCK 

. pire. 



^Superlatif. 

ar gwella. 
lemèfUeur. '' 

ar gtoam, 
le pire. 



♦ .v: 



Observationt 4wUf^ Coinparat^s^ et les Super^ 

laJ^s. 






II, ' ' •. î • 



4^ Les adjeètif$ teripin^ en 3 dans l'usage mo- 
derne y et qui finissaient en v chez les anciens • 
changent (^ en v au comparatif et au superlatif; 



Pcmf. 

Braô, 
agréable». / 

m, 

gros. 



4)ompnr&tif. 

iravce% 
p\^^ agrléable, 

tévo^h, 
plus gros. 



S^^pferlatif. 

ar vrava, 
le plus agréable. 

ann téva, 
le plus gros. 



2® Les adjectifs terminés en z changeiit zen s 
au comparatif et au superlatif . 
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BXBMPLE» : 


Positif: 

Brd», 
grand. > ^ 


Çonilptmiii/, 


Idz, 
vieux. 


kôsq&h,, 

plus TiCtQT. 



tL I 



leplus^randv '^'* 

ar c'hdsa, 
le plos vieux. 

3^ On l»raie quelqûilbis '«Il française le )^ 
latif en faisant précédjer l'adjectif des pérticidiett 
TRÈS ou FORT. Uans ce cas ^ en celto4u*eton ^ on 
emploie Tadjectif avec lesi adverbes meûrbéd ou 
brâzjCjpX signifient «JUtfMW^NT^ BEAvmoi. Ces 
advèrb^ se place&t ^vijgi [^ :r^ment cley^ les 
adjeicii£sir \ 1 * 



namBttsF: ' 



r j 



* I 



Brâ^-meArhfdj trës-^and. 
haer^meûrlféi^j .trè»^eau. 

A"" Il Y a encore chez le§ ,Celto-jBrçtons,yne 
antre sorte de superlatifs, qui leur est (^ommun^ 
avec les Hébreux ; c'est le redoùblejnenï du po^ 

Sltlf. 



Ukal>^hel, haut h^ut, fttRdemèut b^t 
izel izel, bas bas, eiçtrémement bas. 
if^âd mâd, bon boa, bêtt trar excellence* 
fMfallj mauvais inauva», très-inauvaî$. 



* y'\ 
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Des Noms de nombre Cardinaux • 

Il faut remarquer premièrement qu'en celto- 
breton^ dsux^ trois et quatre ont Iqut m^culia 
et leur féminin , et que le nombre un se preiid 
point le genre; secondement^ què> depuis dix^ on 
compte en surajoutant à dix^ tnv^nfux/TRois^etc., 
jusqu'à VINGT j troisièmement, que, depuis vingt, 
on compte en y ajoutant les neuf premiers nom- 
bres, émvîs tie la préposition war^ sur, et del'arti- 
clea^^contracté,ju$qtt'à tBSKXB; quatriém^ent, 
que, depuis trente jusqu'à cent et aiï-<ielà^ on 
compte en préposant les neuf premiers noixu)re6 
à chaque dfixaine et 'à chajqpue^vingtaine avec la 
conjonction ha devant une consonne; et* ^(t^ de- 
vant une voyelle, observant partout le genre mas- 
culin ou féminin pour les nombres hei^/ trois 
et quatre; cinquiéineriieAt , que l'on coxàpte 
presque toujours de vingt e^ yinçt, même après 

CENT. ' ' " 

. • î • ■ • ^ 

(Foyez^ à la êynktxe la.AN»i<r«elt9n d$$ nomr iô nmrtlbft^) 

( 

TABLE DES NOMBRES CARDINAUX. 

1 C%af^ mit juiq. 

2 Dam, 4^^^m8et)« 
î Diou, deux (fém.). 

3 TVf^ trois (masc.);" -t ' • \ 

a ïWr, trtis (ïémO- ' . ' 

4 Pevar, quatre (masc). 

5 Pemp, cinq. 

1 S€iz,sepX. • ' 

8 Eiz, huit. 
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10 Dék, dix. 

12 Daouzék, douze. 

la Trizék, tr^z^. ^ 

14 Pevarzék, quaiiorze, 

15 Pemz^*^ giiîiize. 

16 ^Aoifés2fA> seize. 

13 Triau€c*h^ dix-huit. ' 

19 NaonUk, d^x-neuf. ' • . i/ . 



■' r • ■ 
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20 C/^«il^ yingt. 

21 unan war-n-ugent, vii^t-uu^ (moM^Hictf un sur le 

. Tln?t;. , ^ 

^2 Z>a(m war-thugefU, vingtrdemt. 

22 DiQu warn/k^gent^ vivgtKJeiix. . t * 
2î Tri fear-iM«^^f. vingt- trois. 

28 TVIr wâiMMi^enf^ yingt-troÏF. 
2^4 JPevar t0ar4i-ii|refil,viiigtK[uiitre. ' 

24 Péder vmr-nr^eitj TiiigVi[aatre. 

25 Pemp war-fk^gent^yit^i'Cinqa etc. 

ao TVi^^nl^ trente. « . : .»« * i v ,,..i 

31 £(nan Aatrs^^on^^trentfiran. 

32 Vaou ha itégonijirenie^enx, 

32 Viou hairëgoHt,tteàie^mx. ' 

33 TVt ha irégont, trente-trois. 

33 TVîr ha trégont, trente-trois. 
M.Penarhatr^gùniyiteni^b^^fûMttei ^ J«; ;.*. 

34 Péder ha trégont, trente-quatre. 
3& Pemp ha trégont, trente-«ioq. 

40 DaothugeHt, quarante (mot-à'tnot, deux vingts). 

41 Uhan ha daourugent, quarante-un (un êtidaux vingts). > 

42 Daou ou diou ha daonh^gent, quaramcycteM, Me. ' 

60 iTantar-ftani;, cinquante (demi-cent). - .;.)o . ■ » 

51 Unan hag hanter-kant, einquante^un ('M' et'ttenâ- 

cent). .' ^^ ^ 

52 Daou ou diou hag hanter-kant, cliiqua9féHl6lir/>ètc; 

. • ■ . « 

60 Tri-^gent, soixante (trois vingts). • î; » 

61 Unan ha trir-ugent, soixante^-un, etc. 
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70 Dék ha trirugent, soixantenlix (dix et trois i^m^); 

71 &iin^ft Aa rn-i»^etî<^ soixante-onze, etc. 
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80 PivaTr^eHi, quatre-vingts. 

81 Unan ha jj^evar-uffem, quatre-Tingt-un, etc. 

90 Déh ha pevag^ugeat, quatre-Tiogt^ix (4îx el quatre 

vingts.) , , 

91 UiMk haptff^ar ugent, quatre-vingt-onze, etc. 

100 Kani, cent 

101 Unan ha kant, cent un (un et centj. 

102 Daounii diou ha kanL cent deux. etc. 

110 Dikhakmt,eèni dix (dix et cent), 

120 £7'Aoiiec'A<«fetîl» cent vingt (sfx vingts). 

1 30. Déh ha e'home'hruffmi, cent trente (dix et six vingts). 

140 Seiz-ugéni, cent quarante (sept vingts.) 

150 Déh haseiz^gentj, cent cinquante <dix et sept vingts) ou 
bien kant hag hanter-kani (cent et demi cent). 

160 Eiz-^k^ent, cent soixante (huit vingts). 

no Dékhag eix-ugent, cent soixante-dix (dix el, huit 
vingts). 

180 Naâ-^eUt, cent quatre-vingts (neuf vingts). 

190 Pékhanaô-^gent, cent quatre-vingt-dix (dix et neuf 
vingts). 

200 Daou ^hOMt, deux cçnts. . . 

210 Déh ha iaoué'hant^ deux cent dix (dix et deux cen^). 

220 Unnék-ugent, deux cent vingt (onze vingts)* •* 

280 Dék hag umnék^eni, deux cent trente (dix et onze 
vingts), 

240 VaouzélMêgentj deux cent quarante (douze vingts). 

250 Dékha daouzék-ugeiUj é9Vix cent cinquante (dix, et 
douze vingts). 

260 TVizék-ugeHt, deux cent soixante (treize vingts). ' 

270 Dék ha trizék-^entj deux cent soixante-dix (dix et 
treize vingts).^ * . 

260 P^rxék^geiU, deux cent quatre-vingts (quatorze 
vingts). 

290 JDékha peearzéh-vg^i, deux cent quatre-vtBgt«dix (dix 
et quatorze vingts). 



6 2 GRJUtf MÀlitS 

300 Pmzék-^ffeni, trois cents (qainze-ytngts) oa bkn ki 

310 Z>4fc hapemxék^mi, trois een^ dix. 

320 Chouézék^geni, trois cent viogt. 

330 Dékha (fhouézéh^Ageni, trois cent trente. 

340 i$eî<^A;-u^^^^ trois cent quarante. 

&50 Z>^AAa«et^A^jjrdîf;i trois cent ciiiqiiaate. 

360 Triouec'hrMffent, trois cent soixante. 

370 i^^iS; Aa iriouec^h-^êgeht, trois eeftt soixante^dix, 

380 iVaoti<^A-ii^enl^.troisceDtquatre-vingto. 

390 l>éh hànaa^h-^geni, trds cent quatrè-vingl-diK. 

400 Pevar ((A(iH^> quatre cents. 
4 1 Pevar &hant dék, quatr^ cent dix. 
420 Pevar d'haut ugeRt, quatre cent Vingt. 
430 Pevar c'hant trégont^^qn^ire cent trente. 

500 Pemp hant, cinq cents. 

1000 Dék kànt, mille (dix cents}. 
1100 Un/nékkantjOûie cents. 
1200 Z^aoujs^ftanl^ douze cents. 



Des Noms de nombre Ordinaux. 

Vous observerez d'abord que les nombres or- 
dînauxse forment des cardinaux, en ajoutant à ces 
derniers la syllabe ved. Sont exceptés de cette rè- 
gle gënërale les deux premiers nombres^ qui ont 
une physionomie particulière. Vous remarquerez 
encore qiie les troisième et quatrième nombres se 
présentent sous deuxTôrmesdififërèntes. . 

Tous les pombres ordinaux commençant par 
une des consonnes muables sont susceptiUes de 
prendre le genre ; lés autres nombres ne le |>rm- 
nent point. 

Depuis DIX jusqu'à vingt , on continue de 
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compter en ajoutant la syllabe ved ati nombre 
car£nal. 

Depuis vmcn: iuaqu'l treittb^ cette, finale s'a- 
joute à l'unité f laquelle se p^ésaite la première, 
est suivie de k pr^osîtion war^ de l'article ann 
contracté; et enfin du nombre cardina} vniGT. ' 

Depuis TRENTE jusq|u'à CENT et au-ddà, la fi- 
nale ved s'ajoute i^us^i à rùmté ;^ qui se présente 
toujours la première , qui est suivie de la con- 
j(mction ka devant uncPconsonné et Aâf^ devant 
une voyelle ; vient ensuite le nombre prmcipal. 

TABLE DES NOMBRES ORDINAUX. 

Eenta, premier, premièn. • • . 

Arc'henta, le^remièr. . ^ . . • 

^r jento^ la première. • 

i^îi^ second, doiidèiiie, t . 

Ann eilj le deuxième^ la deuxième. 

Triv^ ou irédê, troisième. 

Ann irived ou ann trédé, le trii^îMèiBe. 

Ann deirved on ann drédé^ la troi^ièmeu 

Ptfvarved ou pevar^, quatrième. 

^r p^arved ou or fM9«ar^^ le quatriAme: ' 

Aroéderveé, ou ar bévatéj la fiiatrième. 

Pemved^ cinquième. 

Ar pettived, le cinquième. 

Ar oenwedj la cinquième. 

5ei«vetf> septième. 
Eizvedjhmtihme. * '^ 
Navedj nenvièméL 

Z>^vecK^ dixième. -^ 

Unnégved, onzième. 
Daoujs^^t^ed^ douzième. 
TViis^^ved^ treidème^ 

Pwarzégved, <][uatomtaie« 
Pemzégved^miiulhmo. 

ChouézégWa, s^ème. ' 

TriXiêVittA; d&-feuitrème: 
Nawtégv^, dix*neuyième. 
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Ugendcêd, vingtième. 

Eenta wai'-nrugent, vingt et unième. 

EU war^nrugent, yingt-deuxième. 

Triveà ou Mdi tèOMMêgmit, vingt-^rdinème. 

Pevarvedaapevaré i/oof-ihug^àt, TÎogt-qoairiènie; 

Pemved wjxr-n-ugent, vingt-cinquième, etc. 

Trégondvéà, trentième, 
Kmta ha trégo^, trente et unième. 
EU ha trégonl, trent&-deuxjème. 
Pemved ha trégont, trente-cinquième. 



• • 



VaoiHigendvedj quarantièn^e. 

JCefUa ha daothugent, quarante et unième, etc. 

ffanter-kandvèdj cinquantièpie. 

Tri-^endvedj soixantième. 

Dégved ha tri-ugéni, soixante-diiièihe. 

Pevar-u^di^eily quatr^vinglième. 

Dégved ha pevar^eiitj quatre-vingt-dixième. 

Eandved, ceaûème. 

Dégved ha hanij cent dixième. 

^AoiM^/i-if^endt'Ml^ cent vingtième. 

Dégved ha t^hoféetfhmgent, cent trentième. 

5etjS-ff^end|}ed^ centquaraiitième. 

Dégved ha êetx-ugelnt, cent cinquantième. 

j^to-w^endved^ cent soixantième. . 

Dégved hag eiz-ugent, cent soixante-dixième. ' 

Naâ-^gendved, cent quatre-vingtième. 

Dégved ha naô-uge^i, cent quatre-vingt-dixième. ,• . 

DaoîHfJMndved, deux-centième. 
Unnék-ugendved, deux-eent-yingtième. 
Daouzék-ugendved, deux-cent-quarantième. 
Trizék^ugendvedj deux-cent-soixanHème. 
Pevarzék^endvedj deux^cent-quatre-vingtième. 

Pemzék-ugeMved^ ou bienirî c^kmiveij trois-ceutième. 



Chouéxik'ugeniceê, troi^-cent-yingliètne. 
Seiték-ugeiidtedj treis-ceat-quarantiëme. ^ 
Triouea'hr^mdved, trois-cent-soixarntième. 
Naonték-ugeHived, trois-cent-qualre-Y.iiigUëme. 

PevaiMfhandved^ quafre-centième. 

Peotp-ikarS^edl^ icinq-centième. 

DékrJsandvedj mUUème. 

• ^'■' • • ' ' • 

Unmhrkandved, onze-centiëiûe. 

Daouzil^kandved, douze-centième. 



sBaBaRancsasqsBSSsaBB: 



CHAPITRE IV. 



DES PRONOMS. 



Le pronom est un mot qui tient la place du 
nom; on en ddsimgue six sortes^ savoir : 

, Personnels, 
Possessifs, 
n j Démonstratifs. 

Pronoms ( b^terrogatife , 

Relatifs y 
Indéterminés. 



Des, Pronoms Personnels. 
Dans le pronom personnel on doit considérer, 
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1« la personne; 2* le nombre ; 3^ le genre ; A* le 

cas. ^ ^ 

Il y a trois personnes. La première est celle 
qui parle; là seconde, celle à qui Fon parle; la 
troisième, celle de qui l'on parle. : 

Les pronoms personnels ont un singulier et un 
pluriel. 

La première et la seconde persoi^ne n'admet^ 
tent aucun changement par rapport au genre ; la 
troisième personne singulière seulement change 
en celto-breton pour exprimer le genre du nom 
auquel le pronom personnel se rapporte. 

En celto-breton , les protioms n'ont que deux 
cas : le nominatif ou sujet, qui est toujours suivi 
d'un verbe exprimé ou sous-entendu ; et l'objec- 
tif (^), qui est toujours régi par un verbe actif 
ou une préposition. 

Exemples clés pronoms personnels à la prc'^ 

mière personne. 

SujeU. . Objectifs. 

Singulier. 

Mé, am, em, je, moi. i Ma ou va, am, in, oun, éon 

' I en, ac*hanoun^ me, moi. 

PJnriel, 

Nij hor, hoHj notis. 1 Eor, hon, omp, imp^ ae'ha- 

I nomp, nous. 

On verra dans la seconde partie tous ces diffé- 

C) Ce terme , que j'ai trouvé employé dans la Grammaire 
anglaise de William Gobbett, ma para trcs-propre à la 
Aos^', t*9êX pourquoi je Vai adopté. 
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rens pronoms placés en construction ; je me con- 
tentM*ai^ dansr celle>-ci^ de )es indiquer. 



Exemples des pronoms persomiets à la seconde 

personne^. 

. SujeU. Objectifê. 

ftiiigiili«r. 

Téj, az, €% ou €&h, tu, toi. | Ta ou da. az, id, oud, ex, 

\ wfhanoij tBj toi. 

ftnriel. 

(^hùui. M, hoifh, voui. I Hô, hoeh. Au» àà'hànoc'h, 

' I TOUS, 

« 

Exemples des pronoms personnels à la troi^ 

sième personne . 



% ft 



POUR LE JIASCULIff. 

S^ë». OlfêeHfÊ. 

Singulier. 

' I le, lui. 
POU% LB fAnisin. 

fogulier. 

Jfl^ hé, elle. I J7<, A(, anézht, la, elle. 

POCIV us 1>RUX OSHIVES. 
Hariel. 

Mi, M, ils, ^es, eux. | Bé, M^ anézhâ, les, eux. 
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Du Pronom Personnel soi , se. 

Il y a en français une sorte de pronom per-* 
sonnel qui sept indiffëremment'pour le masculin 
et pour le féminin, qui est se, soi. Soi se 'rend 
en celto-bréton par han ou hén hé-unan (mot à 
mot, LUI Lin-tJN). En français, ce pronom fait 
EUX au pluriel, et en celto-breton nâ hô^unan 
(eux eux-un). 

Le prioncHn français se , qui est placé immé- 
diatement devant un infinitif est rendu en celto^ 
breton par en em^ bu simplement par eni. (Voyez 
la conjugaison des verbes réfléchis et dés verbes 
réciproques. ) 



Des Pronoms Possessifs. 

Les pronoms possessifs sont ainsi appelés 
parce qu'ils indiquent que la chose dont on parle 
appartient à la personne ou à la chose qu'ils ser- 
vent à désigner : ils sont xie deux sortes, le con^ 
jonctifet \ absolu. 

Les pronoms possessifs conjonctifs sont ceux 
qui sont immédiatement joints aux noms ; ils ne 
éprennent ni genre ni noiiwre en celto-breton. 

Les pronoms possessifs absolus remplacent le 
nom de la chose possédée ; ils ne se déclinent pas 
par eux-mêmes , mais ils sont toujours précédés 
des pronoms possessif conjonctifs ; ils ne pren- 
nent point le genre, mais ils oui un singulier et 
im pluriel. 
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Exemples des pronoms possessifs conjoncùjs. 

Ma ou ^a, man^ ma,ines. 
Ta ou da, ton, ta, tes. 
Hé, sou, sa, ses. 
Hor, hon, kol, notre, nos. 
Hâ, hoc'hy votre, vos. 
Hô, leur, leurs. • 

Obserifatioiis. 

J'ai dit plus haut que les pronoms possessifs 
conjoncti£s ne prennent point le genre; le pro- 
nom hé cependant , quoique invariable , désigne 
le genre ^ en faisant changer la lettre initiale du 
nom auquel il est joint. 

Les autres pronoms font aussi éprouver des 
changemens aux lettres initiales des noms qui 
les suivent^ dans de certains cas^ pour Feupho- 
nie de la prononciation. (Voyez les p^rmuiaiions 
des lettres après les pronoms possessifs*) 

Exemples des Pronoms possessijs absolus. 

Singolier. 

Ma 

ou > hwi, le mien, la mienne. 



va 



i hini, le çiien, la mû 



Ta 

ou } hini, le tien, la tienne. 

Héhini, le sien, la sienne. 
Non hini, le nôtre, la nôtre. 
ffoc'h hini, le jrôtre, la vôtre. 
Bô Mni, le leur, la leur. 
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Pioriel. 



Ma 

ou 

va 



Té, les mimi, les nifimnes. 



• 



Ta 

ou > vé, les tiens, les tiennes. 

àa 

Hé, ré,'les siens, les siennes. 

ffor j 

ou > ré, les nôtres.. 

hon ] 

JSr<fr<, les vôtres, 
^dr^^ les leurs. ' 



< . 



Des Pronoms Démonstratifs. 

Les pronoms démonstratifs sont ainsi appelés 
parce qu'ils indiquent plus* particulièrement la 
personne ou la chose à laquelle ils sont joints et 
dont ils tiennent la place. 

Ce, cet, cette, ces, s'expriment par l'article 
arou ann , que l'on met devant le suDstantif , et 
ntafl ou ma, zé, hoflt , qui se mettent , ^ par forme 
d'enclitique^ immédiatement après le substantif, 
et après i'adiectif s'il y en a, tant au singulier 
qu'au pluriel. {Voyez la* Syntaxe.) 

Singnliet. Phiriel. 

Awl^ hiid, celui, celle. | Ar ré^ ceux, celles. 

Singnlier. Pluriel. 
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SingoUer. . '^orid- 

nous. . i *^ 

Singaiîer. Pluriel. 

Heri-hont, celui-là loin de] ^ . 

nous. {Jrré'hont, ceax4à, celles-là 

Himn-hont, celle-là loin de? loin de nous, 
nous, • ) 

Jnndra-man, 
Amn drorzé. 



ceci. 

cela près de nouSi 

cela loin de nous.- 



■■•■MMwriM 



Des Pronoms Interrogaiifs * 

Les pronoms interrogàtifs sont ^usi appela 
parce qu'ils servent à interroger. 

Les pronoms interrogàtifs , ^i celto«-breton , 
ne prennent point le genre. 

Piou, qui. 

Péira, quQ, quoi. 

Péonpébez, quel, quelle, quel^, quelles. 

Pé hini oupéhinij lequel , laquelle, 

Pé ré ou péré, lesquels, lesquelles. 



«■^ 



Des Pronoms Relatifs. 

Les pronoms relatifs sont ainsi appelés parce 
qu'ils se rapportent à une personne ou a une 
chose dont on a déjà parlé. 

Mous n'avons, à proprement dire, en celto- 
bretoQ, qu'ua pronom relatif ^ qui est de tous 



72 «RAMMÀIRB 

genres, et exprime à lui seul les pronoms fran** 

Çais LEQUEL, LAQUELLE, QUEL, QUELLE, QUE, QUI, 

lorsqu'ils ne: sont point interrogatifs. 

Pé hini ou péhini, lequel, laquelle,^ etc. 
Pé ré ou péré, lesqueb, l^uelles, etc. 



Des Pronoms Indéterminés. 

Les pronoms indëterminés sont appelés tels 
parée qu'ils expriment les' objets d'une manière 
générale et indéterminée. Il y en a plusieurs qui 
sont aussi quelquefois adjectifs. Ch n'é^t, en gé- 
néral, que quand ils sont employés seuls, c'est- 
à-dire sans noms, qu'ils doivent être regardés 
comme pronoms ^ 

k 

Les pronoms indéterminés , à quelques excep- 
tions près, sont de tous' genres et de tous nom- 
bres. 

4 

Holl, arm hoU, tout, toute, tous, toutes. 
Pépy chaque. 

Eutm ail, un autre, #[ie autre. 

Ré ail, d'autres. 

Ann hini ait, i 
égiîé {indisc.)f } Tautre. 
ébé,ni(ém.)y \ 

Ar ré ail, les autres, autrui. 

Ann eil, Tun, Tune. 

Ann eil ré, les uns, les unes. 

Ann eil hag égilé, Tun et l'autre. 

Ann eil hag ébén. Tune et l'autre. 
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Ânn eU ré hag ar ré ail, oa 
Ar ré-man hag ar ré-hont, 

É-béd, nul, aucan. 

Bennâg, quelque. 



leiS uns et les autres, 
les unes et les autres. 



Ce dernier pronom est oomme les enclitiques; 
il s'appuie sur fe mçt qui le précède , lequel est 
lui-même précédé de eur^ eunn ou eul. 



UnanhentMtg, 
eunn hini^ènnâg, 

Eur ré'bènnâg, 
eur réj 
hiniennôu, 

Piou-hmnàg, 
nép ou néb^ 

nép piovrbennàg, 
kémcnd-hinij 

Nikun, 
nép-hini, - 
hini é-bédj 
hini, 

Nép-dén, 

dén-é-bédj 

dén, 

Meûr aj 
lieS'hini, 
lieê-dén, 
lies. 



I quelqu'un^ quelqu'une. 



} 



\ 



quelques-uns, quelques-unes. 



quiconque. 



aueun, aucune. 



personrie. 



plusieurs. 
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CHAPITRE V. 



DES VERBES. 



Le verbe est un mot qui énonce l'action où 
l'état d'une .personne ou cFune chose. 

Les verbes qui énoncent l'action sont de deux 
sortes ; on appelle 1^ uns xerhes actifs .^ et les 
autres verbes passifs. 

Le verbe est actif quand il exprime une ac- 
tion qui est produite par le .sujet de la phrase. 
Exemple : va breûr a gâr, mon frère aime. 

Le verbe est passif , lorsqu'il exprime une ac- 
tion reçue par la personne ou par la chose qui 
est le sujet de la phrase. Exemple : va breur a 
zô karet , mon frère est aimé. 

Les verbes qui expriment simplement l'exis- 
tence, l'étai, la condition ou les attributs d'un 
être, sont appelés verbes neutres. Exemple : mé 
a zôj je suis; méa gerzy je marche. 

Il y a donc trois sortes de verbes : Y actif ^ le 
passif ^X, le neutre. On doit d'autant plus y faire 
attention, et chercher à les bien comprendre, 
que ces mots seront employés très-souvent dans 
la suite. 

Obseivations. 

Avant de passer outre, je ferai remarquer que 
nous avons en celto-breton deux manières d'en- 



CELlOHiniONNE. 75 

▼ittger la conjugaison des verbes. Le verbe se 
conjugue à l'impersonnel ou au personnel. 

1 ^ Lorsque le $ujet est un pronom pers(»mel , 
et qu'il commence la phrase', en celto-breton , on 
conjugue le verbe quiie suit à l'impersonnel, c'est- 
à^ire que la ^ troisième personne singulière de 
chaque temps du verbe est seule employée , après 
les trois personnes du pronom^ au singulier et au 
pluriel . Exemples : mé a gân^ je chante; té a gâriy 
tu chantes: mé a ganô, je chanterai; nî a ganéy 
nous chanterons ; héh ou ht a ganfi , il ou elle 
€ha:nterait; chouiagartf^^ vous chanterre^, etc. 

2® Lorsque la phrase commence par un ad- 
verbe, une préposition, ou lorsque l'objectif 
ou régime précède le verbe (ce qui est fort ordi- 
naire dans notre langue), on conjugue ce verbe 
au personnel, c'est-à-dire'que dans tous les temps 
du verbe on varie la terminaison , à chaque per- 
sonne, tant du pluriel que du singulier. Exemp. : 
aniafi é tedann/^e viens ici {mot u moi, ici je 
viens) ; aman é teâ, il vient ici ; amafi é tedont, 
ils viennent ici j hirio évédinn, je moissonnerai 
aujourd'hui ; hinô é védi , tu moissonneras au- 
jourd'hui; hiriô é védimp y nous moissonnerons 
aujourd'hui. Goudé-zé é leinizy après cela je 
dinai, goudé-zé é leinazy après cela il dtna; 
goudé-zé é> leinzochy après cela vous dinàtes. 
Doué a garann^ j'aime Dieu; Doué a garez , tu 
dxm&sjyieM} Doué a garont ^ ils aiment Dieu; 
Gwin a werzô, il vendra du vin ; gmn a fv^r- 
zimp, nous vendrons du vin; gmn a werzot^ 
vous vendrez du Vin , etc, 

3** Tous les verbes sont précédés, soit delà 
particule a, qui se place également devant les 
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^consonnes et devant les voyelles, sait de la parti- 
cule é devant les coosoimes et éz du éch aérant 
les voyelles. 

4^ La particule a se met devant un verbe 
quand ce verbe est précédé d'un nom ou d'un 
pronom, soit qu'il soit sujet on rég^e. £x«n- 
pies : Ùoué a zo mdd. Dieu est bon; mé 
a gâr Douéj Doué a garaany j^aime Dieu; 
h ara a zehr^ il mange du pain; piou a s ko, qui 
frappe ? etc. 

5^ La particule é ou éz ou éeh^ se met devant 
un verbe, quand ce veriie est précédé d'un ad- 
verbe ou d une préposition. Exemples : aliez é 
kananr\, je chante souvent; warc'hoaz éz inUy 
j'irai demain; déojç'h é teûiz, je vins hier; hîrio 
éch arruô^ il arrivera aujourd'hui; etc. 

6^ La particule ^ ou ^z se met encore devant 
le verbe quand ce verbe (qui n'est jamais autre 

Îue le verbe btre) est précédé, en celto-breton, 
'un adjectif; mais on diiservera que le présent 
de l'indicatif ne prend la particule dans aucune 
de ses personnes. Exemples : fur oupn^ je suis 
sage ;Jûroudy tu es sage ;fûr omp, nous sommes 
sages ; /ur iflty ils sont sa£;es ; klafi éoanriy j'étais 
malade; mâd é oa, il était bon ; pirwidik é vézo, 
il sera riche ;.^o<7n^ é vézint, ils seront jolis, etc. 



On considère dans les verbes là personne, le 
nombre^ le temps et le mode. 

DE LA PEMCNmE. 

Le verbe, conjjugué au personnel, est composé 
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de six personnes^ c'est-^à-dire que chaque temps 
a six terminaisous différentes. 



EXEMPLES : 


Râann^ 
râeZf 

rôotnp, 

rôU, 

rôqnt. 


je donne, 
tu- donnes, 
il donne, 
nou» donnons. 
TOUS donnez, 
ils donnent. 


IXU 


NOMBRE. 



Le verbe, conjugué au personnel^ a un singu- 
lier et un pluriel. Le sk^gulier se compose des 
trois premières personnes/ et les trois dernières 
forment le pluriel. 



EX^PCES : 



Rôawiih^ je donne. 
réez, tu donnes. 
Tô, il donne. 



Rôtmp, nous donnons. 
râit, Y0U9 donnez. 
rôont, ils donnent. 



DU TEMPS. 



Le verbe a trois temps qui font connaître le 
moment dans lequel l'action a lieu ; ces temps 
sont là présent y le passé et le futur . 

. ^ EXEMPLES : 

Présent. ' Vas^ér Futur. 



Râann, 
je donne. 



je donnai. 



Râinn, 
je donneiHi. 



DU MOQE. 

On exprime une action^ ou l'état d'une per- 
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sonne ou d'une obose, soit j^iwemeat, toit 
conditioimellement, soit enfin indétermmëment* 
Ces différentes manières de se servir du verbe 
sont appelées modes. 




mandant. 



EXEUrPLES : 

Rd^ donne. 

rôet, qu'il doBlle. 

réomp. «donnons.! 

rôit, donnez. 

râef^, qu'ils donnent. 

L'indicatif déclare, afTijme l'action d'une ma- 
nière directe et positive. 

BXBMl^LEd : 

Râj il donne. 

rééj 11 donnait. 

râaz, -il doiina. 

rôiéj il doiin^a. 

L'action ou l'état, énoncé par le subjonctif, dé- 
pend de quelque autre action ou de quelque 
autl'e état exprimé par up verbe à l'indicatif, ou 
du sens de la conjonction qui le précède. 

EXEMPLES : 

Ra rôiim, « qaf je donne. . 

ra râfetm, que je donnasse. 

'ékûHm, 4te]«iAetiM. 



ou > quejeTinsif. 

Mt mfi h^Uinn, poar que je {misse. 

L'înfinîtif représenteractîon ou Tétat du verbe, 
pria dans un sens illîmitë, saris aucune considéra- 
tion de personne, de nombre ou de temps. 

• 

Rôi on r^j - donner. 
béza, ' être. 

kan^,. ctfanter. 

rôet, donné. 

bét/ . été. 
ka/net, chanté.. 

Exprimer tous les changemens du verbe, le 
faire passer par toutes les personries^ par tous les 
temps, par tous les modes, c'est ce qu'oji appelle 
conjuguer. 



• r 

sess 



Des P^erhes Auxiliaires. 

Les verbes auxiliaires sont ainsi appelés parce 
qu'ils aident à conjuguer les autres, qui, par op- 
position, sont appela verbes prinoipaux. 

Les Celto-Bretons oilt trois verbes auxiliaires, 
qui sont héza, être; kaouty AyotRetôber^ faire. 

Le verbe béza^ être, danç sa signifieation ori- 
ginelle, exprime l'existeno^. Ldrsqu^on. l'emploie 
comme auxiliaire* avec le participe d'un autre 
verbe, il forme ée qu'on appelle le verbe passif. 

Le verbe kaout, avoir, dan$ sa signification 
originelle, exprime la possession* Qaam on l'em- 
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ploie avec un autre verbe, au participe^ il forme 
ce qu'on appelle les temps composés. 

Le verbe ôber^ faire, dans sa signification ori- 
ginelle exprime l'action. Lorsqu'on l^mploieavec 
un autre verbe, à l'infinitif, il énonce le ccmiplé- 
ment ou la confirmatron 4ë l'action. 

Ces trois Verbes auxiliaires, sont^ohiment ir- 
réguliers dans toutes leurs parties. 

On peut observer ici que les verbes hiza, être; 
koùut^ AVOIR, et ôber^ faire, peuvent quelquefois 
être regardés comme des verbes principaux ; on 
ne doit les appeler auxiliaires que quand ils sont 
employés pour marquer les temps ou pour aider 
dans la conjugaison de^ autres verbes. 

Je les conjuguerai donc d'abord comme verbes 
principaux, et ensuite comme verbes auxiliaires. 



Conjugaison du Verbe Béza, être, 

au personnel. 

* 

MODE IMPERATIF (*). 

BéZy sois. 

"bézii, ^% qu'elle soit. 

bézo^py / soyons. 

hézit, soyez. 

hézeni, qu'ils, qu'elles soient. 

{*) Le mode impératif étant,,«n celto-breton, le Iradical qui 
sert à former les autres modes , et tous les temps des verbes 
réffullers, je Fai placé àia tête de toutes les conjugaisons. 

Les verbes mandchoùx, comme les verb^ ceIto-br€j:on8 , 
ont l'impératif pour radical. Dans le français et dans beau* 
coup d'autres langues > on n'aurait pas depeiue à reconnaître 
la même origine ftox verbea. 



CELTO-BRBTONNE . 



Si 



MOPE INDICATIF. 





Temps présent. 


Owm^ 


je suis. 


oudj 


tu es. . 


eo^ 


il, elle est. 


otnp. 


nous sommes. 


oc% 


vous êtes. 


int. 


ils, elles sont. 



Temps pasié imparfait. 



Oann, 


, j'étais: 


oazj 


tu étais. 


oa. 


iléUit. 


oampj 


nous étions 


oac% 


vous étiez. 


oantj 


ils étaient. 



Temps passé parfait. 

Oerm, je fus. 

oéz, . . * tu fu3. 

oé, ' ^ il fut. 

oemp, nous fûmes. 

oec'h^ vous fûtes. 

oent, ils furent. 



Temps futur. 



Béxinn, 


je serai. 


hézi. 


tu seras. 


bézô. 


il sera. 


bésiimpj 


nous serons 


hézot 


) 


ou 


> vous serez^ 


liot. 


i 


Ifézint, 


lisseront' 



6 
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Temps conditionnel. 

Senn, je serais, ou je fasse. 

béx, tu serais, ou tu ifusses. 

bé, il serait, ou il fût. 

hemPj nous serions, ou nous fassions. 

héfhj TOUS seriez, ou vous fussiez. 

îeni, ils seraient, ou îh ihissent. 

Ou bien SHienn, 
hizez, 
lixé, 

hiaemp, ^ 

hizec'h, m bixae'hj ^ 

On bien Biienn. 

htje&hovibijiufh^ 

I i^m. 

Ou enfin Bima, 
hiex, 
hié, 
hiefhpf 

Inetfh ou bia<fhj 
Uent. 

MODfi- SUBJONCTIF. 

Temps futor (*). 

JRa ^ézinn^ que je sois. 

ra véxi, que tu sois. 

(*) Ce temps qui au premier aspect, en français , semble 
désigner un présent, porte cependant tous les caractères du 
futur dans la cpnstru<sti<»i : il faudra que je soie malade si 
je ne vais pas vous voir : n'esirce pas comme ai Ton disait : 
Il faudra que je serai,tV&.? \ 
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ra f>éiây 
ra véximp 
ra vioij 
ra vézint, 

m 


qu'il soit. 
, ' que H0U8 soyons, 
- que vous soyof. 
qu'ils soient. 


Temps eonditioiinel. 


Ravenn, 
ra véx, 
rave, 
ra vemp^ 
ra ve^h, 
ravmU, 


que je fusse, 
que tu fusses. 
qm'O fût. 
que nous fussions, 
que TOUS fussietf» 
qu'ils fussent. 


MODE INHIflTIF. 




■ « 

Temp» îllilnitë. 


Béia, 


être. 




^aftiei^ présent. 


vexa. 


étant. 




(Participe {Misse. ' 


Bel, 


été 



Conjugaison du Verbe Béza, étre^ à timper^ 

sonnel. 

MODE IMPERATIF 
(comme au persomiel). 

MODE INDICATIF. 

Temps prient. ^ 

ttiatô. Je suis. 

té a %ô, tu es. 



8& 
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hén a zô, 
ht a zô, 
ni a zô, 
c'houi a zô, 
ht a zô. 



il est. 
elle est. 
nous sommes.' 
TOUS êtes, 
ils ou elles sont. 



Temps passé împarfiiit. 



Méaoa, 

on 
méaioaj 

ie a oa, 

ou 
U a ioa, 

hén ou M (*) a oa 

ou 
hén ou ht a ioa, 

niaoa, 

on 
ni a ioa, 

fhoui a oa, 

ou 
€^houi a ioa, 

h{ a oa, 

ou 
M a ioa^ 



j'étais. 



tu étais. 



il ou elle était. 



nons étions. 



TOUS étiez. 



ils ou elles étaient. 



Temps passe parfidtâ 



\ 



Méaoé, 
téaoé, 
hén a oé, 
ni a oé, 
é'houi a oé, 
hi a oéf 



je fus. 
tu fus. 
il fut. 

nous, filmes, 
vous fûtes, 
ils furent. 



C) Je ne mettrai plas hi, qui signifie elle, à la troisième 
personne ; j'avertis aussi que h(, k la sixième personne, si- 
gnifie également il$ ou elles. 
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Temps fatar. 

Mé a f)ézâ, je serai. 

té a tézô, lu seras. 

hifi a vézâ^ . il sera. 

niavézâ, nous serons. 

c'houi a })ézd, vous serez. 

hiavézôj lisseront. 



Temps conditionnel. 

Mé a f)é^ je serai» ou je fasse. 

iéa vé, . tu serais ou tu fusses. 

hén a vé, . il serait ou il fût. 

ni a vé, nous serions eu nous fussions. 

(^houiavéj TOUS seriez 01^ Vous fassiez. 

hiavéj: ils seraient oii ils fussent. 

Ou bien Mé a vizé, 

té a vizéj etc. 

On bien Méa'vijé, 
ti a vijé, etc. 

On bien Méavié, 
té a vie, etc. 



/ MODE SUBJONCTIF 

« . • 

. (comme an personnel) . 
BIOÔE INFINITIF 

» ■ ' ■ ; 

[ (cotome au personnel). 

Obseri^alions . 

Outre les deux manières que je viens de -don- 
ner de conjuguer le verbe bé!ta, UTKBf^ il y en a 
une troisième^ qui consiste à placer d'abord Tin- 
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finitif (^) béza, après lequel on met immédiate- 
ment la particule é ou éz^ qui est suivie du verbe 
au personnel. Exemples : béza éz ounngmrioriy 
je suis sincère (mot a mot, étrb je suis sincère); 
béza éz oann klaftv, j'étais malade (être j'étais 
halade); béza é vézinn gwâz a zé, j'en serai 
pis ( ÊTRE JE SERAI PIS pE CE )« Cette façon de 
conjuguer est très-familière aux Léonnais ; mais 
par élision et pour la douceur de la prononcia- 
tion, ils disent : béz^ éz ounn, béz' éz oann^ béz' 
é véziriHt etc.,. au lieu de bé^a éz ounn, béza éz 
oanriy béz(i é vézihn, etc. 

L'infinitif béza^ placé comme on vient de le 
voir, sert auj^i à eonjuguer tou« les autres ver- 
bes, soit actifs^ passifs ou neutres. 

Remarquez que Ton eonjuge encore le verbe 
bézaj ÊTRE, de eette sorte, au présent de l'indi- 
catif : bézanti, je suis; bézez, tu es; bézy il est; 
bézompy nous ^ommM;.bézity vous êtes; bézofU, 
ils sont. Ou de cette façon ; é ma ounrty é ma 
oud, é mciy é ma emp^ é m'a oc'h^ é ma int. Oit 
bien par élision : é tiil ounuy é m' oudy é ma, é 
ni ompf é m* œ'hy é m' ml. Au passé imparfait, 
éz édounn, j'étais; ez édoz, ta étais; éz édoy il 
était ; éz édomp^ nous étions ; éz édoc'h, vous 
étiez ; éz édofit, ils étaient. 

Je ferai observer ici que l'infinitif du ve!rbe être 
s'exprime différemment selon les dialectes. On 
dit : béza^ en Léon ; béafl^ en Tréguier ; béa et 
bouty en Comouailles ; bout, ha Vannes ; et bod^ 

(*) Cett^ addition de l'infiiiitif béza n'a lien que dam les 
temps dn modç mdic|[tif , les modes impératif, subjonctif et 
infinitif étant tonjours Inyariables, de qvelque manière qnt 
1» vedM M cosjufie. 
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dans le pays de Galles ou Kemru^ dans ia Grande- 
Bretagne. 

J'ai suivi de préférence jusqu'ici , et je conti- 
nuerai à suivre Ito dîal<scte de Léon, parce que je 
Fai trouvé plus su3ceptible de fournir des prin- 
cipes réguliers ; mais lorsqu'il s'est présenté dans 
un autre dialectç des mots d'une expression plus 
analogue au génie de la langue^ j'ai négligé les 
autres pour employer ceux-ci ; ce que je ne man- 
querai pas de faire dans tout le cours de la gram- 
maire celto-bretonne. 



i^P¥*« 



Conjugaison du Verbe Kaout^ AyoiR> au 

personnel (^). 

^ MODE IMPÉRATIF. 

jiz OU ez péz, aie.^ 

eniéfet, . qu'il ait. 

hùrovihonhézei, .ayons. 

hô péz9$, * ayez. 

hôdéfei^i qu'ils .aient. 

MODE INDIGÀfIF. 

Temps présent. 

Am^m$miù», fai. 

aifh ou é^h eé», tu€s. 

#11 uÛmSf • 11 a . 

(*) rai mis ce verbe au rang des personnels, quoiqu'il soit 
précédé des pronoms et qu^^t^ririinaiMniie fafit pas à cha- 
que personne ; maisje ferai observer- qli'ainsi que tous les au- 
tres verbes personnels en construction, celui-ci doit être pré- 
cédé d'un adverbe, d'une préposition ou d'un nom à l'objec- 
tif. Lorsqu'il se conjugue à l'impersonnel, il prend deux fois le 
pronom. 
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honeûz, 
hoe'h eux, 
hâdeûz. 


« 

nousatons. 
yous ayez, 
ils ont. 


Temps pasié hnparfaît. 


Jm ou em hôa, 
az on ézpâaj 
endôa, 
hor h0a, 
hô pôa, 
hôdôa. 


j^ayaîs. 
tu ayais» 
il ayait. 
nous avions, 
yousayîez. 
ils ayaleut . 


1 

Tempf pass^ parfait. 


Am on em hâéy 
azonézpôéj 
endôé, 
hor béé, 
hdpôé, 
hôdôé. 


j*eus. 
tu eus. 
il eut. 
' nous eûmes.' 
yous eûtes., 
ils eurent. 


- 


Tempr fnttir. 


Am on emhézô, 
az on izpézô, 
en dévézâj 
hor bézÔj 
hôpézô, 
hô dévézÔ, 


j'aurai, 
tu auras, 
il aura, 
nous aurons, 
vous aurez, 
ils auront. 


Temps conditionneU 


Am on embéj 
az on ézpéj 
en défi, 
hor b4, 
hôpé, 
hôdéfê. 


j'aurais ou j'eusse. 

tu^ aurais ou tu eusses. ' 

il aurait ou il eût. 

nous aurions ou nous eussions 

vous auriez ou vous eussiez. 

ils auraient ou ils eussent. 


Ou bien Am ou em.bizê^ 
Mon ézpizéj 
en âivizé, 
hor bizé, 
hôpizéj 
hé divizé. 



Oa bien Am ou em Ujé, 
azoxk ézpijé, 

hor bijé, 

hôpijé, 

hôdivijé» . , 

Oo enfin Aimm em héfé, 

ézpéff^ 
en défé, 
horbéfé,^ 
Mpéfé, 
hô défé. 

MODE SUBJONCTIF. 

Temps fatar* 

R'am bézâj que j'aie. 

t^azpézô, que tu aies. 

ifendéeézô, qu'il ait. 

T^hor hézô, que nous ayons. 

r^hô pézâ, que vous ayea, 

r^hôdévézô, ' qu'ils aient. 

Temps coBcUtionnel. 

Jtamhéféa que j'eusse. 

r^az fféfé, que tu eusses, 

r'ffi défé, qu'il eût. 

fhêr héfé, ' que nous eussions. 

rliôpéfé, que TOUS eussiez. 

r*h6 défé, . qu'ils eurent. 

MODE INFINITIF. 

Temps illimité. 

KaùvH, en dêèézoui ou en dévaut, aroir. 

Participe présent. 

ktMÊi on ô téxa, ayant. 
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Conjugaison du J^erhe Kaout, avoir^ à V imper- 

SQunel. ' 

Cette conjugaisôu ne diffère de la précédente 
qu'en ce que le pronom personnel, qui n'est 
exprimé qu'une fois dans l'autre avant le verbe, 
l'est deux fois in^p^édj^temeat d^ns celle-ci. 

MOIJ» WFStATIF. 

* 

(comme an persomiel^. 

MOpp INDICATIF^ 

*> 'llniip^ présent. 

Méamonméémifil^ j'ai. 
té ac'h on té éc'h eûz, ' tu as. 

hén en d^z, il a. 

ni hon eûZj nous avons. 

^houihoc'h^j^ vous av€i%. 

hihifi^j^ ils ont. 

Twi#ptMi|éimpar£û|, i^ 

^ Méamonmé^iôt^ j'avais. 

té ax ou téézpôa, tu avais. 

hén en dêa^^ il avait, 

ni hor Ma, Bous avions. 

c'houi h&pôa, vous aviez. 

hihédéa, il» avaient. 

Méam wimé ém hâéj l'eus» 

té a% ou [téézpâé, tu eus. 

hénmi4é^ ilifot 
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fil Aor tâéj nous eûmeav 
e^hùui M pâéj TOUS eûtes. 
hih4ddé, Uteai^nt. 

Temps fatal'. 

Mé^mofaméem hégâ, . j'aurii. 

té az ^n U éz pézâ, tu auras. 

nén en d&oézô, il aura . 

ni hor hézôj nous aurons. 

€^h(mi hd pézô^ TOUS aurex, 

kl hâ Hnézâ, ib aiuroat, 

TeHaps conditioniiel. 

Minifko^méêmté^ j'aurais du j'«ass«. 

U QZ 0^,14 ézpf, tu aurais oti tv eusseï^ 

hén en déjë, 11 aurait ou S} eût. 

ni hor he, nous aurions om nova «Qsatons ; 

e'Aoïit hô péj TOUS auriez oii vous eussiez. 

hihôdéfé, . . ib auraient oti ils eussent. 

Ou bien M4 am ou mé em JHzé, 
ténzonUézpizéj 

héi en divizé, etc. 

Ou hïen Mé am ou mé em Jnjéy 
UazmU éz fi}é, etc. 

Ou enfin Mé a^nonmiem béféy 
i&az ou té é% péfé, etc. 

MOra $ÛBJQKCTIP 

(comme aa personnel) . 

MODE INFINITIF 

(comipe/ia personnel). 

Observations. 

On coQJuge encore le verbe kaout^ Avoin^.çp 
faisant précéder jce verbe de VmSmtiîb^f^j^ «tm. 
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Béza commence toujours la phrase^ et reste în- 
variable dans tous les temps et personnes où il 
est employé. Exemples : béza etn eûz, j'ai (mot 
à mot, Être je a) ; ' béza em bda^ j'avais (être 
JE avait); béza embééy j'eus (être je ect)j ou 
bien par élision : béz' em eûz, béz\ em bôa^ héz' 
em boéj etc. 

Le verbe kaout, avoir, est de tous les veAes 
le plus îrrégulier, en ce qu^îl ne varie ses termi- 
naisons que dans, les temps et jamais dans les 
{)ersonnes. Ce verbe n'a pas, à proprement par- 
er, de conjugaison au personnel, mais seule- 
ment deux formes de conjugaison différentes à 
l'impersonnel. 



Conjugaison du verbe Ober, ^fàire, au 

personnel. 

MODE IMPERATIF. 

Gra^ ' , fais. 

graet orx'^gréei, qu'il fasse. 
gréomp, faisons. 

. grii, faites." 

graçnt ou gréent^ qu'ils fassent. 

MODE INDICATIF. 

Temps pressent. 

iJawif),- je fais. 

réz, tu fais. 

Gomme on omet le g pour la douceur de la prononcia-^ 
lipn, après la particule a ou ^^ qui, eo .construction, ptëcè- 
dent essentiellement le-^venbe, et après ra, signe du suPÎone-* 
tif, je l'ai aussi omis *^dàns ta conjugaison. 



CBLTO^HBXÛNNE. ^ &8 

ra,, . . . il fait. 

, . rit,. , '«îous faites. 

" ' réoni, ils font. 

Temps passe imparfait. 

r 

M^nn, je faikîs, 

réezj . ^. . ..: tu faisais, 
réa, ' S faisait. 

réamp, nous faisions. 

réa&hy TOUS faisiez. 

réant, ils faisaient. 

OubienJRenn^ 

re*^ * • • 
ré, 

remp, 
re&h. 

Temps passé- par&if* 

c 

Rix, '-'^ JjBfls, 

r^zoudou réjoudj tu fite. ' 
r^a*^ il fit. 

réxomp our4iewp,iion» finm< . 
r^jjol ou réjoi, . vous fîtes, 
r^jsonl ou rej(m<^. ils JBirent. 

"'•■ Tèrtipéfator. v " 

jRtnn, ^ . i; jefemi.* 
ri/'- ' tu feras, 

ratVPbU fVii?/ ' il fera. 

raitnp, ■ ' nous feDWML.^^^^ • 
réot, vous ferez. A 

raint, ils feront. 



• Temps cotiditionnel. 

, ■ » 

Raen, je ferais ou je fisse. 

ra^jaPy 'tu ferais on tu fisses. 

raé, , il ferait ou il fit. ^ ^ 



\ 
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raempj tfons ferions au niMil fissions.* 

raec'hôUl^tUiVhj tous feriez oH t^ôns fissiez. 
raeit, • Ils feraient ou ib' ttsfeent. 

Ouhiea Raxenn, 

tatmp, 

tax^d'h ou roKwfh, 

raïéki. 

rajet, 

rajemp, 

rçtfe^h oti fH^iiUfK 

rajwt. 

Oa[enfin i^afenn» 
rafex, 
. tmfé, 
rafemp, 
rafie'honrafai^h, 

râfanU . 

Aartfiti^ qHfjo fasse. 

ra W, que tu fasses. 

ra raid ou ril<^ qu'il fasse. 

raraimp, que nous fiisddns , 

ra réoi, Que Tous.bsspii» 

ra rainif qu'ils fassent^ 

Téttipl ëotfditioimel. 

Ra raennj ffue je fisse. 

ra raexj que tu fisses* 

ra raé, qu'il fît. 

.raffffttipi que nous fissions* 

ra récfhé que tous fissiez, 

ra ra$ni, qu'ils fissent. 
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MOÙe IJfFINITIP. 

OJ^, âdre. 



Oc"* ahr, biflant. 

Participe, pantf. 

Conjugaison du P^erhe Ober, fAirb, à tùnper' 

sonnet. 

MODE t!fBtC4WF. 

Min ru, jefiiis. 

I^ara^ tafM% 

hénara, Htaiu 

nC a ra, nous faisons. 

«'Aouiara^ vousiiltak 

ftiara^ ' Os font 

Temps pasaë imparfait. 

' .' > ■ . ■ ♦. • 

Méaréa, ' je faisais. 

téaréay tufaiiaîi» 

hén a Té^, il faisait, 

n^ a rifa, nous gisions. 

€h^%i,i a réa, vous faisiez. 

hiaréa, ils ûisaient. 
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Temps passé padait 



Méaréax, 


je fis. 


té a réax. 


tu fis. 


hén a réaz. 


«fit.. 


nia réaxj 


nou^ fîmes. 


^houiaréax. 


vous fîtes. 


MaréOM, 


ils firent. 


Tenips fîitur. 


Mé a raid ou rai. 


je ferai. 


té a raid ou rai. 


„ to feras. 


hé» a raid bVL tàt. 


il fera. 


ni a raid ou rai. 


nous ferons. 


^houi a raid ou rai. 


vous ferez. 


ht a raid ou rai. 


ils feront. - 



A\ 






Temps conditionnel. 



Mé a raé, je ferais ou je fisse. 

té a raé, . tu ferais ou tu fisses. 

hénara^, " H ferait ou il fît.* 

ni a raé, . i . Qous fèrions.4ifu iious fissions. 

f^h&^i a raé, vous feriez ou vous fissiez. 

M a raé, 4l3 f^r^ei^t ouiU fissent. 

OubienJKf^ara^e, . 
té arazé, ' 
hén a razé, etc. 






OVihïeaMé (fYaJé, 
té ^ rajé,etc. 

« 

Ou enfiti • Mi a rafé, 
ié a rdfé, etc. 



I ij • ■ ' • f ■ '. ■ • 

MODE SUBJONCTIF 

(cAnnie an personnel). 

•MODE INFINITIF 
(comme au personnel). 






■."t 
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On conjugue aussi le verbe ôber^ fairb^ en 
faisant précéder ce verbe de l'infinitif béza^ être, 
qui reste invariable dans tous les temps et per- 
sonnes où il est employé. Après bézuy on met 
immédiatement la particule é, qui est suivie du 
verbe au personnel. Exemples : hé'za é ranriy je 
fais (mot à mot, être je fais) ; béza é réa, il 
faisait ; béza é rézomp\^ nous fîmes ; béza é reot, 
vous ferez; béza é rafenty ils feraient; ou bien 
par élision : béz^ é ranriy béz é réa, béz' é ré^ 
zomp^ béz' é réoty béz' é rafent, etc. 

On conjugue encore ce verbe d'une autre ma- 
nière ; c'est en répétant ou en doublant le verbe 
lui-même , c'est-a-dire en faisant précéder les 
temps et personnes du mode indicatif, de l'infi- 
nitif du même verbe ober, qui resté inunuable. 
Après dberj. on met immédiatement la particule 
a, qui est suivie du verbe au personnel. Exem- 
ples : ôberarann, je fais (mot à mot, faire je 
fais); ôber a réez, tu îàÀssâ&; ôbér a réaz^ \\ 
fit, etc. 

Du verbe Béza , être , co trime auxiliaire. 

Le verbe béza y considéré comme auxiliaire, 
sert à former les verbes que j'ai désignés sous le 
nom de verbes passifs. Pour conjuguer un verbe 
principal au passif, on prend de ce verbe le 
participe passé , qui eh tous les modes, temps et 
personnes , reste invariable , soit qu'on le place 
avant ou après le verbe auxiliaire. 

Le participe passé du verbe principal se place 
avant le verbe auxiliaire béza lorsque ce dernier 
se conjugue au personnel ; il se place après le 

7 
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verbe au^liaire lorsque celui^ se conjugue à 
l'impersonnel. , 

On remarquera que le participe du verbe prin- 
cipal ne précède^ i]|^ême au personnel , que les 
temps du mode indicatif du verbe auxiliaire. 

On notera enfin que tous les temp» du mode 
indicatif^ le présent excepté^ {»?eniient la partie 
cule éy cpii suit inuuédiateQient le participe du 
verbe prmcipaL 



Conjugaison (*) du verbe Béza , être ^ comme 
auxiliaire , au personnel. 



MODE IMPERATIF. 



Béz kareij sois aimé. 

hézei karetj qu'il soit aimé. 

hézdtnp karei, soyons aimés. 

hézit karet, soyez aimés. 

bézent karet, qurils soient aimés. 



MODE INDICATIF. 



. Temps présent. 

Kared ounn, je suis aimé. 

' kared ûud, tu es aimé. 

kared eo, il essaimé. • 

kared omp, nous sommes aimés. 

kared oc h, vous êtes aimés. 

kared int ils sont aimés. 

i ■ ' 

{*) Gette eoBjugaisoo p^ut servir 4k modèls p«iir 4oiii les 
verbes famb. 



Kared é ê^m, . . f fêtais ^imi . 
kared é oaz, tu étais aimé. 

kared éoa, il éteî|,aiiné. 

kared é ùamp , nous étions aimés. 
kared éoae'ht ^rous étiez «^és^ . 
kared é oani, ils étaient aimès. 

Temps pMtrf parfait. 

Kared é oenn, je fus aimé. 
iMredd9éSi, tafiaêiisaà,M^ 

(Foyeg le verbe fiéza, eOnju^ èommè tefée prin^palf au 

personnel.) 

^PtmpB nitiif • 

Kared é vêzinn, je serai aimé. 
kared 4 vézi, tu seras aimé, etc. 



n » 



Temps cbndîtionnel. 

Kared é venn, . je serais aimé. 
kareéé^B^ v .,tu99ra»«W»^iPl». 

Mode feeBJOfrppïf . 

'' ' Temps ftifur. 

/{a v^zttm fcaref^ que je sois aimé, 
ra vézi lûfftel, ii«f tv sois aimé^ etc. 

Tem^ èabditi^nmt. '/ * ' 

Ra venn karet, que je fusse aim^. 

MOPE INFINITIF. 

Béza karetj ^ être aimé. 
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Participe présent. 

O vé%a karet, étant dmé. 

Payticipc passée 

jBM karei, été a|mé: 



Conjugaison du verbe Béza, être, comme auxi- 
liaire ^ à Vùr^ersonfiel. 



MODB IMPËllÂTIF 

(comine aaperfiODoel). 

MODE INDICATIF. 

Tenpsprtffient. 



Mé a xé>kafi$, je suis aimé. 
ié^azC karei, tu es aimé. 
hénazôkarei^ Uçstaimé. 
Mazâ harei, nous sommes aimés. 
^houia xô karét, yous êtes aimés. 
hdaxô harel, ils sont aimés. 

« 

Temps pané impnrfaît. 

Méaoakar^, l'étais aimé. 
téaoa karet, tu étais aimé, etc. 

{FoyBM Uifi^rbe Béaa, conjugué conme nfériHf principal^ d 
l^impersawnel). 

« * 

Temps -passé parfait. 

M4 a oé kareê^ je fts aimé . 
' té-aoékaret, t« Au aimé, etc. 
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Temps futur. 

Mé a f>é%ô karei. Je serai aimé. 
té a té»4 kar0i, . tu serM aimé, ete. 

TemiM coiidîtioDiKl. 

Mé a vé karet, je serais aimé. 
té a vé karet, tu serais aimé, etc. 

MODE SUBJONCTIF 

MODE INFINITIF 

(comme ati personnels 



Du verbe Kaput, avoir^ cormneaiupUiaire. 

• « 

Le verbe kaout^ considère commex auxiliaire ^ 
sert à former ce qu'on appelle Içs temps compo- 
sés. Four conJD^er ainsi les temps composés 
d'un verbe principal, on prend de ce verbe le 
participe passé, qui reste toujours immuable, 
soit qu on le «lace avant ou après le verbe auxi<- 
liaire. 

Le participe passé du verbe principal se plaée 
avant le veroe auxiliaire haoui lorsque ce der- 
nier se conjugue au personnel ; il se place après 
le verbe auxiliaire lorsque celtri«-ci se conjugue 
à l'impersonnel. 



t » ■ 



4W2 ' eMMHAi^m 

Conjugaison^^) du i^erbe Kaout^ Avoift^ comme 

■ « • 

• 'tutmUiairfÊ y au personnel. 

MODE IMPÉRATIF* 

Il nY â point d^iiÀpératif au Composé du 

verbe kaout, parce cjuç J'î^^^Pl^^^if ^^^g"^® t^^" 
jours une action, etc. , qui n est pas encore pas- 
sée, tandis que ce composé désigne une ac- 
tion, etc., qui est accomplie. 

MODE . INPICÀTjLF. 

Temps présent. 

Kartà em eûz, j'ai aimé. 

kared éc'h eûz, tu as aimé. 

"^^kèv^^mdeûz, /' ' ILafthné. ; 

kared hon eûz^ nous avons aimé. 

. . kared hoc'Weûk, • . vous aVez aimé. 

mfed^Migè^, Iscitlàimé. ^ 

.:,>. r- '. T«nï|)8:p»tH/«»parfûiiu 

'• , ,• kàfédUn'jMa/': j'avahàîmé. ' 

'it >n»mtd4x.péftj •' • ■ tn )«vai»«ii»ô, «*}. •• 

t * • ' 1" A 

(Foyez le verbe Kaôut, conjugué comme'^erbe primtjfildy 

Rareté» hàé, ; j'eus .éimé. , ; . 
kared é'z pôé, tu eus aimé, etc. 

j 

(*) Cette conjugaison peut seryir de modèle pour les tcmpt 
composés de tous les verbes. 
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Kared em héxô, j'aurai aimé. 

kared éz pé^iô, • tu auras aimé, etc. 

Temps conditioimel. 

KareA m lé, j'aurais aimé. 

karéi éz pé, ^ aurais aimé» etc. 

MODE SUBJONCTIF. 

Temps futar. 

Kam hézô karetj que j'aie aimé. ^. 

r'az pézô karet, ' que tu aies aimé, etc. 

Temps «onditionnel. 

R'am Mfé kani, q^e j'eusse aimé.' 

r'aX'péfékaret, que tu eusses aimé, etc. 

MODE INFINITIF. 

Temps illiinite\ 

Bézakaret, avoir aimé. 

Participe présent. 

véza karet, ayant aimé. 

Participe passé. 

Bét karet, • eu aimé. 



Conjugaison du ^erbe Kaout,, avoir, comme 
auxiliaire y à V impersonnel. 

Vt xï'y a poiM de Aiode impératif. 
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MODE INDICATIF. 



Temps prt'scat. 



Mé em eûz karet, 
ié éc*h eûz kdrel, 
hén en deûz karet, 
ni hon eûz keprety 
c'houi'hoc'h éûz karet, 
hi hô deûz karetj 



j'ai aimé, 
tu asi aimé, 
il a aimé, 
nous avons aimé, 
vous avez aimé, 
ils ont aimé. 



Temps passé imparfait. 



Mé em bôa karet, 
ié éz fôa karet, 



j'avais, aimé. 

tu avais aimé, etc. 



(Foyez le verbe Kaout, conjugué comme verbe principal^ 
à VimpersonneL) 



j'eus aimé. 

tu eus aimé, etc. 



Temps passe parDAÎt. 

Méembi^ karetj 
té éz pûé karet. 

Temps futur. 

Méem bézô karet, j'aurai aimé. 

té éz pézô karet, tu auras aimé, etc. 

Temps conditionnel. 



Mé em té karet, 
téézpé karet. 



j'aurais aimé. 

tu aurais aimé, etc. 



MODE SUBJONCTIF 

(comme an personnel). 

MODE INFINITIF 

(comme an personnel). 



Du verbe Ober, faire, comiiie auxiliaire. 

Le verbe ober, considéré comme auxiliaire, 
sert à confirmer raotipn ou l'jétat énoncé par le 



«r* 
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t. * 



verbe principaL Cet auxiMdre accompagne les 
verbes actifs et les verbfes neutres. 

Four conjuguer ainsi un verbe principal, on 
prend de ce verbe l'inGnitif , qui reste toujours 
immual^le. Après cet infinitif, on met immédiate- 
ment la particule a^ "suivie du verbe ôher^ qui se 
conjugue au personnel seulement. 

Le verbe ôbar^ employé comme auxiliaire , n'a 
que les tempsdu mode indicatif.* Les modes im-^* 
pératif, subjonctif et infinitif, suivent la conju-» 
gaison du verf)ç principal, au personnel* (Voyez 
plus loin la cofijugaison dés verbes aci^'s et des 
verbes neutres réguliers.) 



Conjugaison, du verbe Ober, paike, comme 

auxiliaire: k 

'" MODX INDICATIF. 

Temps prcsent. 

karoudaréz, tuajmes. 

karouda ra,. il aime. 

kurouâ-a iréomp, nous aimons. 

karoud a rH, voiisaimez. « , 

karond a téont. Us animent. 



r 



Temps passé loiptrllHl.. 



Karoud a réaim, j'aimais. 

. karoud a réex, tu aimais» -etc. 

' ' *^ • 

(^} Celte manière de oonjugoet est particulière à la langue 

eeltp^etonne : plie lui est, en méme^temps^4'un usage 

, très-ordinaire, puisque tous les iFerbes actifs et neutres sont 

suscéjdtibles de prendre l'auxiliaire ôber.KarouAa rai^, 

sSgniâ» mot è mot en fr%nçai89 *mR m fhi%i etc. 



\ 
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(J^ù^z Je verbe Ober, conjugiàé comme varbéfri^ifiA, du 
pereonnef.) 

% 

temps passe' parfait. 

Karouda ri^n^ j'aimerai. 

' katoud a H, tù àiftrtrâs^ etc. 

' ■ ■ • ■ . • . • ■ 

karoud a rafef, tu «meiii^eÉs. 



•*. \ 



■ ' i 



Z?^^ P^erhes principaux. 

m 

Les verbes prinDlpffm «ritivisent, comme je 
l'ai dit plus haut^ en verbes actifs, en verbes 
passifs et en verbes neutres. 

Gomme j'ai 4^à donné 1m matiiépe'dë conju- 
gue ries verbes '^fe^tfs en traitailt du vètbe auxi- 
liaire béza^^e m» x^nteutevj^ às^m cet article^ 
de présenter tes v«Htes actifs et les vierbes neutres 
à l'analyse de W*ttcftljugaison. 

Avant de confugfipr ua.vasbe, il est nécessaire 
de remarquer que quelques-uAS sont réguliers, 

et d'autre^ irT^ûlieH- 

Il n'y a qu'une classe de verbes réguliers en 

mkô4>nèloik 5 et b eoi^iigaisoiï^d'iift de œ»^ vtrbes 

it 'îéWk' à^ehi^ poMti^ tous les ^Htftife». 

^.u^iM: aux Vi'^guliersy jq les ^î raiigé^ datiâ uti^ 

liste ^IpinbétiqiK qm .âÊi&a^^à»mL ckismwt 
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1^4ér!atkin dt- la oiamère de conjuguer les 
veroes réguliers. 



Dé laform€Uion des temps des f^^rhes princi- 

pmiT aoiifs et neMreêy au personnel. 

• 
Tous les teittfid de^ verbes prineitMraJt^ au pet^ 
sonnel, se forment de k sedonde persoùne* de 
l'impératif > qui est en mètne temps ^ dates tous 
les verbes réguliers, lé substantif radksal> prkl^ 
tiipe de l'Mttion ou de l'étsrt du Terbe. ' 

Oh fottïle : 

I* te temps' pfësent du mode încttcâtïf , éû 
ajoutant ànn. Exemple : ican ann, je chsthtë. 

^ Le temps passé imparfait du mode Jtidîca- 
tîf, eli ajoutant ènn'. Exemple: kan enn^ je 
chantais. * 

3* té teftips passé parfait du mode îhdîcatiF, 
éU' ajoutant zz. "Exemple : kan iz^ je chantai. 

4** Le temps futul; du mode fndîcatif, en ajpu- 
tSint inru Extemple : KAN ihn^ je chanterai. 

5** Lé temps conditionnel du mode îndicaîtif, 
en ajoutant ^n/z; zenn ou Jenn. Exemple : KAir 
fenn, kajs zenn, KAJi jenn, je chanterais. 

6** Le temps illimité du mode infinitif , en 
ajoutimt à. Exemple^ : kapt a, chanter; 

(*) Kân, considéré cbhnttesëBstrfdAftî' signifie chant. C'est 
ainsi qae dibab, choisis, seconde personne de l'impératif, si^ 
enifie en même temps dtKii%. Krib, peigne^ seconde personne 
de l'impératif, si^fiideMsiilteiGNEySubstaiiilff, etc. 



7^ Le partici{(e passé/ en ajoutant et^ Exemple : 
KAN^^^ chanté. 

Observations. 

Les temp^du mode subjonctif^ n'étant que la 
répétition des temps du mode i&dicatif précédés 
de la particule ra , peuvent et^ doivent être re- 
gardés cofnme fermés de l'impératif. On obser- 
vera seulement que la partioule m^ signe du 
subjonctif^ fait changer la lettre initie muable 
de forte en fajble. Exemple : ra ganirm^ que je 
chante, pour le futur; ra^gcuifenj^^ que Je chan-' 
tasse pour le conditionnel. 

On remarquera que l'infinitif n'est pas tou- 
jours terminé en a : il se termine encore en ij 
comme MspL if louer j^ donner des louanges, 
gwâlc'h ij laver, etc. : en out^ comme kar ouû, 
aimer, kav oui, trouver, etc. : en ^/,. comme sér 
el^ lever, henv el, nommer, etc. : en at,^ comme 
PELLA at, éloigner^ laka, at^ mettrç^ etc« Je ferai 
observer que les deux dernièi:es terminaisons ap- 
partiennent particulièrement auîx verbes îrrégu- 
lièrs, dont je vais parler incessamment. 

Quant au participe présent^ il ne diffère de 
l'infinitif que parce qu'il est précédé de la par- 
ticule On Exemple : d kana, chantant. 



Conjugaison (t un verbe actifs au personnels 



MOPJS IMPERATIF^ 

Kàn, chante. 

iai^,_ . qu'il chante. 
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kanomp, 

kanitj 

kaneiUj 



chantons, 
chantez, 
qu'ils chantent. 



Kanatm, 
kanez, 
kdn, 
kanomp, 

kanit, 
kànont. 



MODB INDICATIF. 

Temps prônent. 

je chante, 
tu chantes, 
il chante, 
nous chantons; 
vous chantez, 
ils chantent. 



Temps passe imparfait. 



Kanenny 

kanez, 

kané, 

kanempj 

kanec'h, 

ou 
kanac 
kan^t, 



h, : l 

% y 



je chantais, 
lu chantais, 
il chantait, 
nous chanti ons. 



Kaniz, 
kanzoud^ 

ou 
kanjoud 
kanazy 
kanzomp, 

ou 
kanjomp, 
kanzoty 

ou 
kanjot, ^ 
kanzontj 

on 
ktmfoni. 



zoud, \ 

^ t 

joud, ) 

} 

! 
! 



V0U3 chantiez. 
- ils chantaient. 
Temps passe pacfiiit. 

je chantai, 
tu chantas. 
. il chanta, 
nous chantâmes. 



vous chantfttels. 



ils chantèrent. 



Temps futur. 



kanit 



je chanterai, 
tu chanteras. 



ii« «ItAMBfAlKE 

kafUif il chantera. 

kanimp^ tidus chantei^ns. 

kanofj TOUS chanterez. 

kanint, ^ i}^ chp^f^ont. 

Temps conditioniiel. 

Kanferm, je chanterais. 

kanfeZy «u chanterais. 

kanfé, il chanterait^ 

kanfen^p, , . nous chanterions. 

kanféffk, i ^ 

ou > y^^^ chanteriez. 

kahfatfh, f 
kanfenty ils chanteraient. 

On bien f^anzerm^ 
kanzez, 
kanzê, 
kana&mp, 
kanzec'h, 

ou 
kafhzac'h, 
kan^fiit. 

Ou enfin Kanjerm, 
hanjez^ 
kanjëy 

kanjec'h, 

on 
ka^njaifh, 
'kanjent. 



\ 



\ 



UnfE SUBJONCTIF. 

Temps futm'. 

Ra jf<H|f>(% <iue je chante « 

ra ganiy que tu< chaiflai. 

ra ganô^ qu'il chanté. 

ra g^i^^àidUiPs - que ndusl chantions. 
ra ganotj que tous çlMAtmi» 

ra ganint, qu'ils chantent. 

Temps coDcbtîomiel. 

Ra gamfmm^^ que je cha aIM i é . 
ra gamfêB, que tu chantaéHé*: 



ra ganfé, qu'il chaDtât. 

ra ganfmm, que nous cbM^iwÎpiis. 

paiganf£(/hk 

ou \ que TOUS cluml^p^z. 

raganfac'h j 

ra ganfentf qu'ils chantasseut. 

BfODB lifFINITIF. 

^ Temps Illimité. 

Kana, chanter. 

Participe présent. 

kanay chantant 

Participé passé. 

Kanet, chanté. 



Conjugaison dun verbe neutre^ qu personnel. 

MODE IMPÉRATIF. 

J)aléO, ' tarde. 
daléety qu'il tarde. 

daléomp, tardons. 

daléit, tardez. 

daléentj qu'ils tardei|t. 

MOWB INDICATIF. 

« 

Vamps présent. 

DaléanUy je tarde. 

âaléex, tu tard^. 

(*) Cette GonjugaisQH oêi%% aussi senrljr d'a^^pple pour 
tous les rerbes régutiffi Mai If radical es^t.tmiiîpé par une 
voyelle. 



l 
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dalé. 


il tarde. 


daléompj 


nous tardons. 


daléit. 


TOUS tardez. 


daiéont^ 


ils tardent. 


'Temps pane împarfiiU. 


Datéenn, 


je tardais. 


daléex. 


tu tardais. 


daléé. 


il tardait. 


daUemp, 


nous tardions. 


daléec% 


TOUS tardiez. 


daléent. 


ils tardaient. 


Temps passe parfait. 


Daîéix, 


je tardai. 


daléxoui 


) 


ou 


> tu tardas. 


daléjottd. 


1 • 


daléaz^ 


il tarda. 


dalézomp 


> nous tardâmes. 


oa 


^Ujoinp, 


àaUxot, 


j 


ou 


> vous tardâtes. 


àal^i. 


) 


daléxont 


\ 


ou 


l ils tardèrent. 


daléjont. 


/ 




Temps fiitnr. 


Daléinn^ 


je tarderai. 


àaléi. 


tu tarderas. 


daléô. 


il tardera. 


daléimpj 


nous tarderons 


daléoty 


vous tarderez. 


daléint, 


ils tarderont. 


Temps conditionnel*. 


DcUéfenn, 


je tarderais. 


daléfex. 


' tu tarderais. 


daléfé. 


il tarderait. 
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àaWemp, noas taideHons. 

daléfee'h \ 



» . - .. 



daléftu^K^ ) 

àaUfmit, ils tarderaient. 



Ou bien Duléxmn, 
dalézexy 
daléMé, 
daléxemp^ 
. dqlézee'h l 
on ] 
daléuuth, f 




Onenfini^àfiâeim. 





« k 



dal4femp^ 
àalijec'h \ 

. . daléfafh, f ^ ' 
* temps ftitar . 






• 



j , f 



M Hf^jHmj . q^eJê tarde. 

ra'taîéi, que tu tardes. 

taiatéd; cro'n tarde. 

ra ÈOiéimp, ". quanoos oirdiftBs.-. 

r,0x(M^tj :; r. flUf^ypiia Urdi^ï. . 

raxdUini, qu'ils tardent 

{.Temps conditîrâiel* 

. Ra xàtéfetm, que je tardasse. 

.. raxtKÏèfeu] * ' * que, tu tardanes; ' 

ra xalefê, qu'H tardât, 

ta xaUfemp, que nous tardassions. 

t^xaUi^h \ ^ 

oii '. J. que Vous tardassîfe. ' 
faxaXéfàeh,) ' . ^ 

ta xaléfmtj qu'ils tardassent. 



» ; j» 



-« 



A 



:.î 



:\\à ,,^m^à^ 



MODE INFINITIF. 

Temps illimité. 

Partie^ çtéteoX' 

^OtaUa, y iardanU 

« »... 



> 






• f 



De laformatioT\ des tffHps des Ferbes Princi- 
paux, Jttifs et Neutres i à limpenonnel. 

On conjugué lès Tcrbes' pHhcipaux, à l'im- 
personnel , en premt 4e P^qûe temps du mode 
mdicatif , dan« les verbes personnels , la 3« per- 
sonne du singîtilîeJ^;, ^e l*'ori 'fe»f;^^éder à un 
des pronoms pçF^nfiJs et de 1^ B^fifule a 

ger 

faible. , . . ^ „. 

Tous les temps étt.verb08 pfmcipauX, a 1 un- 



pemnnel, .^ç- fw-wçpj ^fS^lteM *^?;/\.tt 
conde personne lie i Ji?>péral«i ÀWa^P» " ^^^' 



■ >•. ■ ■ • 






De Kan/f^Kt^TE. 

Oh forme : ' 

I^Le temps jpré$en^ du mpdç Indicatif , sans 
rien changée À la terimnaisott 4u radical , mais 
seulement en Iç fais^t préèëdei» du pronom per- 
sonnel et de la particule a. Ex. :fm^ a gâriy je 
chante. . ^ 

2^ Le temps prisse imparfait, eij ^joutant é^ 
Ex. : mé a gan é, je ç^antais^ 

3^ Le temps passé parfaii^ 191 i^iutant az. 
Ex. : mé a'Qm «2; , je chantai. . . * 

4« Le tenap* fitfw, en ajpiitjWjj V... Ex. : mé 
a GAN ô y je chanterai. 

5^ Le temps conditionnel y en ajoutant fé ,zé 
on je. Ex. : mé<i ^Anfé, mé ^^411 «n^' ou m^ a 
GANyV^ je chatitepais; 

Les autrB§ jiiôcjes p|t;temp* ;^ç;tt>t(paeut et se 
conjuguent ^Mum au per^oiuô^L - ) 

> 

Conjugaùonff'jiny^rbç actifs ^ F impersonnel. 

WÊOMi iMPERATirv - - 
MODE IlfDIÇfTIÎÎ. ~ 

Méagân, ' iéd^'; " * 
iéagdn. t« «Hantes. 

hén a gân, il (Chante. 

ni a gdû/r > o «•uiiiflMÉtoDk. 
^houi a ùân, vous chantez. 
hiiagài^ o .^dnmtent. 



''iH6 ' GRAMMAIRB 

Temps ^wé impar&it* 

Mé a gané^ je chantais. 

téagané, tùchantai^. 

hén a gané, il chantait. 

niaganéy • ^* nous diantiong. 

4 1 . e'/^otft a. gané} vous chantiez. 

hiagané^ . ^ ils chan^ieot. 

Teinps passé par&it. 

Min ganax, \ ^ je chantai. 
té a ganax, ' ' t^ dianta^. 
' *héji a ganat, . : il chanta. 
fd a gana}^ • . houis chantâmes. 
&h0ui a ^anaZj . vous chantâtes. 
"" hiaganax,^. ils chantèrent. 

Tcxnps fatnr. 

r, v! Mêaganôj • je chanterai. 

ié a ganô, tu chaaiQras. 

hén a ganâj ,11 chantera. 
nia ganô, - ' nous chanterons. 
é'houiaganâ, > tous (^ànteres. 
hi a ganô, il^hanteront» 

Temps conditionneU 

ité a ganfé, ' je ctianterds. ' 

té a ganfé, tu chanterais. 

hénaga»fé, . U chanterait 

fHaganféy nous chanterions. 

^houi aganfé^ vou^ Ganteriez. 

hiaganfé, ils chanteraient. 

Ou bien Mé aganxé, 

té, a 0anxé, etc. 

Où eaSik^é a ganjé^ 

téq0flnjé,eie,'^ 

.. WXDE SUBJONCTIF X . 



•>^ ••• I. 



f<cBiiBiBtaa p€r8oimd).> «v 



M ► 
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NODB mPINITIF 

(comme au personnel] • 



Conjugaison à! un verbe neutre, à Timper^ 

sonneL 

MODB IMPÉRATIF 

• (coouiM au personnel.) 

MODE Iia)ICATIF. 

Temps présent. 

Méaxalé, je tarde. 

ié a zalé, to tardes. 

hén a xalé, il tarde. 

ni a xalé, nous tardotis. 

c*houi a xalé, vous tardez. 

hi a xalé, il3 tat^eat. 

Temps passé imparlalfc. 



r- 



Méaxaléé, ^ je tardais. 

té a xaléé, tu tardais. 

hén a zaléé, fl tardait. 

ni a xaUé, nous lardions. 

e'houi a xaUé^ . vous tardiez. 

hiaxalééj ils tardaient. 

• • . * 

Temps passé j^arfait. ^ 

» 

Méaxaléax, je tardai.' * ' ^ 

té a xaléax, tu tardas. * > 

hén^ a xaléax, ii tarda. 

yfU a xaléax, nous tardâmes. 

e^houi à xaléax, voua' tardâtes. 

hi a zaiéa'x, ils tardèrent .'^ . 



i. 



ni r 






fis' MlimAIItE 

Temps futur. "^^ 

Mé a xaîéâ, je tarderai . 

té a zaléô, ta tarderas. 

hén a xaléd, il tardera, 

ni a xaléô, nous tarderons. 

c^houi a xaléô, vous tarderez. 

h4 a xaléô, ils tarderont. 

' . . 

Temps conditionnel. 

Mé a xaXéfé, je tarderais. 

té a xaléfi, . tu tarderais. 

hén a xalifé, il tarderait. 

ni a zaléfé, nous tarderions. 

e'houi a xaléff, tons farderiez. 

h£ a xaléfé, ils tarderaient. 

Où bien Mé a xalézé, 
té a xaléxé, etc. 

On enûnMéa xaléjé, 
téa xàl^é, etc. 

MODE WJUONGTIF 
(tOttodt AU personnel). 

MO!>E INftNrrif 

(conâtoe an personnel). 

Obseri^aCions . 

CTn coiijitgiié aussi leé Terbes actifê et neutre 
en^es faisant précdder de Tinfinitif béza, être , 
qui reste invariable dans tous les tpraps et per- 
sonnes où il est èinpîoyé. Après Èâk^y on met 
immédiatement la pfiurlîcule é ou éz , *><jlii est sui- 
vie du verbe principal au personnel.^ Ex. : béza 
ékanann,^e chante (mot à mot être je chante), 



béza é taléann ^ je tarde; péza é kanèy il chan-? 
tait j Uzd ë méi, fl tardait j %ézà è hdtiot > vbus * 
chanterez; béza\4 tetléot ^ \6\ïSr UBtàerez , etc. 
On conjugue encore les verbes actifs et neutres 

[initif s 

Après 

diatement la particule a , qui est suivie du verbe 
ôbery FAIRE, conjugué âtf personnel. Êx, : kana 
a rann , je chante (mot à mot> chanter' je fais) j 
daléa a rann y je tarde f karïa a rertip , nous 
chantions; daléa a^remp^ ndbs tardions; kana 
a réaz , il chanta ; daléit a réaz ^ il tafila , etc. 
{Voyez le verbe ôber, faire \ emplofè comme 
auxiliaire.) 



Des f^erbes Irréguliers. 






Il y a quelques verbes qm ne suivent pas la 
règle ordinaire des èoiajugftisôns , et pour ce 
sujet on les appelle verbes iiTéguliers^* JLes uns 
s'éloignent de la règle gémérale dans plusieurs de 
leurs temps ; les autre* Réprouvent d'iÂ égula- 
rité que dans le teïnps ïflimité du mode infinitif. 
L'irrégularité des premieiii est due proËa%lement 
à rusafi:e fréquent dont ils sont dans le discours. 
Je conjuguerai de ces verbes fous les temps irré- 
guliers. Quant aux seê6hlls, je me éMîlenterai 
d'en donner une lisfe' (^ï montrera a\i premier 




i%9 GRAMMAIRB 

Conjùgaispn des Verbes IrréguHers dçais ptu^ \ 

siwrs de leurs temps. 

Du verbe Mont^ ^tfJ^BR, au personnel. ; 

MOBB IMI^éRATIF. 

OU } VA. 

ou f qu'il aille* 

déamp, allons. 

kU 

ou J allet. 

^tn" l ^'fliailleiit. 

Uni, 

• • • • ^ , 

MODE INDICATIF. 
Temps prêtent 

Jtfinl*), jevais. 

* ^'» tu Tas. 

«^; ilTa. 

^omp, nous allons. 

*t. TOUS allez. ' 

^^t, ilsvoiit. 

Tem|lt passé 'impariait. 

J^ww, , J'allais. 

<^^^> tu allais. 

(2 Ce Terbe esi toujours précédé de la particule éx, da lU 
tournes fcmps, excepté à l'impératif et à IMnfinîtif ; maisT j 'aï 
«té bien aiso de le présenter lous sa fôrme primitire* 
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éé. 




il allait. 


éempj 




nouBaUioiig. 


éetfh. 


• 


TOUS alliez. 


MU, 




ils allaieùl. 




Temps |^as8^par£ût. 


h. 


« 


fanai. 


éxoud 


) 


w 


ou 


} 


tu allas. 


Houd, 


1 






il alla. 


éxomp 


\ 


• * 


ou 


j 


nous allâmes. 


éjomp. 


S 




éxot. 


) 




ou 


} 


TousalMtes. 


éfot. 


J 




éxont. 


1 


* V . 


ou' 


} 


ils allèrent. 


éjanij 


i 


. 




Temps futur. 


Inn, 




j'irai. 


i. 




tu iras. 


aiô. 


î 




on 
ai. 


il iw. 


aimp. 




nous irons. 


^^. 




vousirex. . 


nint. 


• 


ils iront. 




Temps condiitiomifil. 


afa. 




j'irais. 




tu irais. 


afé. 




il irait. 


2)^' 


1 


nous, irions. 


OU 


TOUS iriez. 


afa&h. 




afent. 




ils iraient. 


Qa bien azrnn. 




QX0K, 


etc. 



^ "i 



V4,.' 



t • i 



1SB^ jOnuiHlIM 

... « 

MODE SUBJONCTIF. 

• ■ > 

,Teiiip8 fatur. 

Ra'zOinn, auej'afilc. 

ra'x i, ' ' qbe tu nilles, été. ' 

{Voyez le tèfhfi futur du fnofyhêhaiif.) 

ftifù]^ Miimlitiomii^l. 

Ea'x afenj que j'allasse. 

ra'zafez} '' q^e tu ^llassed» été: 

(Foyex le temps co.nfiitionnel du moée ihikeaiif,) 

.y 
MODE IIIFINITiF. 

Temps illiiilit^« 

Mofii, \ aher. 

Participe prëseniè , , 

O vont, allant. 



.1 



)» 



Bat 

éet 
ou 



|< 41 I t< t 



allé. 



'Vx 






C^) Z, précédé d^uai^Vj^Ufifflie, est ici p<^ -|i^>articule 
iuséparaDle de ce verbe. . . 



r ' '' '\ 

» > .t t« «M .*,* 
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* 

Conjugaison du verhe Moîit^ allbr^ à timpei^ 

sonnet. • 

MODIK IMPERATIF 

(comme ao p^rson^el), 

MODE INDIGATUr. 

Temps présent. 

• 

Mé a ia, je Tais. 

héK à ia, il va.. 

aSdia, troiis aHohs. 

^AMPt a^^ TOUS allev% 

fÂaia, ilsTfmt. 

Temps ]^ils^ im^lfiK 

iféaiéa, j'allais. 

a à m, m allais, ëte. 

iè a iéj etc. 
MéaiioM, f allai. 

, ' T^mps fatut. 

^ MÊfMîm, ffrai. 

ié a iélôj tu ïr^^ et^. 



Temps conditioanel. 

Jlf (^ a iafé, ' fîra îs . 

C^ a iafé, tu irais, etc. 

OjihieaMéa iazé, 
' U a iazé^ etc. 






/ 



n 



ISA 



CBAMHAIRE 




OaenSnMéaiaJé, 

té a iajé, etc. 


* 


MODE SUBJONCTIF 


m 


{oaaabè an peraoïmel.) 


< 


MODE INFINITIF 




(cofmne an personnel .) 


, •. «.* 


Observations^ 





On conjugue aussi le verbe Mofit^ aller ^ en 
le faisant précéder de l'infinitif héza et de la pai^ 
ticule <^z. Ex. : héza éz ann^ yà vais; héza éz 
éec'h ^ vous alliez ; héza éz ézomp j nous allâ- 
mes ; héza éz i , txi iras, etc. 

On conjugue encore le verbe mont en ne pre- 
nant de ce verbe que l'infinitif^qui est suivi ae la 
particule a, et des temps du verbe éber, au per- 
sonnel. Ex. : mofid a rartn, je vaisj mond a 
réa^ il allait; mofid a rézot, vous allâtes; mofid 
a rinn , j'irai , eta (^Voyez le *»erbe ôber, faire, 
employé comme auxiliaire.) 

Le Verbe mond employé avec la négation né 
két y ne pas j prend par euphonie un d devant 
chacun de ses tempsl Ex. : né d-ann két, je ne 
vais pas; ne drinn két, je n'irai pas ; né d^^ifenn 
két, je n'irais pas , etc. 



> 
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conjugaison au 


veroç uoiu^YEmn^ au pe 


• 


sonneL 


MODB IHPERATIF. 

« ' • • • 


DeHkxO, 

de€omp, 

deûit, 

deûentj 


Tiens. 

qu'il Tîenlie. 
Tenons. 
reliez. ' 
qu'îiis Tiennent. 


HODE INDICATIF. 


• 


Temps présent. 


Deûawn, 

deûez, 

deû,. 


. je Tiens, 
lu Tiens. 
il^Tient, 


■ 


i Tout ce temps eii'régulier.) 


Temps passe imparfait. 



Deûennj ,:. je Tenais. [.^ 

'deûez, ' tu Tenais, etc; 

'^ " • (Il est régulier.) 



Deûiz, * je Tins. 

deuxoiud i; . . . (^ 

ou ' > tu Tins, etc. 



Jm , f {(l0sKréguli€r.) 

• Temps ^fntnn 

Pràlnn^ je Tiendrai. * '"^ 

•I. [il , 

n DeAz est ici pour d^^ Trai radical de ce T«rbe^ mais 
)lon d'uMge Hnjourd'btti. ^ "^' 



4)6 ^ OlAlfitÀltl 

ieûi, tu Tiendras. 

éeûiô, \\ Tiendra, etc. 

Xte rate est replier.) 

<* 

Temps conditionnel. 

Deûfewiè, Jfi Tttodniis. 

deûfex, ta Tiendrais^ etc. 

Cfl 0t fégulier.) 

Ou hienP^éf^nn, 
4e4i6^j etc. 

OaenQ^/}e^'^^ 

deiQez, etè. 

MODE SUBJONCTIF, 

Temps futur. 

jRa xeûinn^ que je Tienne. 

r(ï ^^ff . ^ Q^^ ^^ Tiennes, etc. 

«Temps conditionnel» 

^a xeûfenrhj . que je Tinsse. 

ta xçM^f . 4^® ^^ Tinsses, etc< 

1 MODE INFIWITIF. 

Temps illimité. 

■ • • { . .- ■ . 

Dù%^, . Tenir* 

* ' ■ ■ » 1 1 

Participe présent. ' 

: . v>à' 1 1 . vO^idîM^ Tenant. 



'\' \ t 



-\« 



ou ) " Tenu. 
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ConjugaisoT}^ )<f/^!Dpnt, venir, â l'imper^ 

sonneL 






♦w» fa wwew^iO 

It. 



' ♦ t 



ft^ a xe4, vil Tint, 

ni a xeû, nous Tenons. 

tf^AoutaieiL ^ voUs venez. 
hîaMeér^'^''^ • ils TÎénhent. 

IlibittlfttBsë imparfait»* * • V 

Méa.uéâ^ ••-• jeyeiHii. '•'^ '^-'^ 
Uaxêéâ, tuYenaft,4tio. > 

Temps passe parfait. 

.1. •« ; v\ «Jit 

M4axeûax, jeviQS. 
téazeûdx^,^ ^. . ||j .j^ns, etc. 

^ futur. ,^,,v,j,v: 



.:J<^ 



Métxeûiâ/' "^ jeviencfraf?'"*'*' 

., . ^éaxeûfé, je viendrais. 

{ -i^^^^l^ihi^kfé, tu viendrais, etc. 

tâaxeAxé^iiÊL.^,^,\ 



\ 



lit . GIUMSfiUlUr 



l.> 



Ou enlBA Mé aseûiéj 

ié(tieÛJé^ttë. 



MODE SUBJONCTIF 



(ecnteieli^fpMwfime 
> MODE mmtTTB 






Conjugaison dit féfbê Anafirë^iratV oonnaItre , 

aupisrsonnel.' 

. . MQ0B IMPERXTI?^^. jj ;,\ 

anavékef^ qù'i{ connaiMe. 

anavézeiit, qu'ik connaisseiit 



ti ... 



BK)DB INDICiTIF. , .. 

M ^ 

• ^ * ttsû^ prëscntr * ^•'^* 

Ana^ixawn^ *'' jè'cônnaU. 
anavézMj, ^y, tu conn^^ej^^^ 

Tenipr pâsï^^arfeit. 

4^fMiv^efm. je coni^issais. 
anavéxeJt,' ^ ' " tu èUïnaissais, «te. 

JnaiéHky "^' je connus^ 



i '* i * 
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anavéioud \ 

ou I tu connus. 

anavéchoud, ) 
anavéxax, il connut.. 

ou 
tmavéêoi 



nous connûmes. 



»> 



ou / ^ TOUS connûtes. 

atMvéehot, ; 

anav4sont 

ou > ib connurent. 






WMvéchoiit, 

Temps fMtur* 

jina^fézinn,, ie coanaitrai, 
anavésti, .■ tn^oiiitaUras, etc. 

{H eit régulier.) 

Teiiii» conditionnel* 

^navésfenn, je connaîtrais. 
anatéffeZj tu connaitrais^ etc. 



(Il est riguUer.) 



Ou bieo jihapéêênn, 
tmavésex, 

du 
anavê^eSi. 

anavéôhi^ 



dnavéehèmfj 
anan^ékee^k 

ou 
aiMtéchàe^U 
anatféçheni. 



.1 



ISO QMUUAIW . 

• • • 

MODE SUBJOlfCTir. 
Temps fatnr. 

M'anavézinn C), qne jecoimaîfBe. 
f^tmoi^ézù • <iue tuconnaUwes, etc. 

♦ \ll4H régulier.) 

Temps conditiomiel. 

R'anav^fm, que je connusse. 
r^aîMivesfeZj que tu counusses^ etc. 

{Il est régulier). 

MODE INFINJJTIF/ 
DenpA illimité. ^ 

Anavézata, connaître. 

Participe préseu^. 

Oc'h anavézwh connaissaojt. 

Participe passé. 

Anavézet, connu. 

• — f~ 

Autre manière de conjuguer ce même verbe , 

au persormel. 

MODE IMPÉRATIF. 
Anaf 

anav 

anaô > eoaHais. 

ou 

» 

C)R, suivi d'une, ajipstropbe^ est ici pour ra, signe do 
subjonctif. 






anafDti, an'il connaissa 

ebïiniissoiis. 



anavofifip} 
anaviU 
anatent, - 



connaisse!, 
qu'ils oonnaissçtil. 



Ml 



MODE INDICATIF. 



lu jîonnâis. 



anafDûXj 
anav 
ou 

anavomp, 
aneh)itj 



! 



*. 



QQli^ connaissons, 
vous connaissez, 
ils connjMlHWli. 



Temps pfkisë imparfait. 



anaiez, 
awM, 



j$ c^oofissais. 
tu connaissais. 
/ il connaissait, 
nous conoaiiii^ABs; 
TOUS connaissiez, 
ils connaissaient 



wm'ozoud 

ou 
anavicuâ. 



Temps passé pfur&it. 

je connus 

• • • 

tu éohnus, ele. 



} 



Anatiwk, 



^Çfiiempi e9t régulier.) 

fntnr» • 



•I* » 



j9 Minaîtrai. 
tu copnaîtju,^ 



> 



mmiÊit^Mir.) 
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« 

Temps .coiditionnel^* 

Jnaffem, Je connaltiaU, 

anaffez, tv connaitràîs, etc. 



, ; (tletir^ulier.) 

Qa bien Anafêeny 

anaftez^ etc. 

Ott enûn AnafehenUj 
nnàfchex, etc. 

MODE SUBJONCTIF. 

Temps fatqr. 

Ka/MLviwn, que je conoajflse. 

r^anam, que tu connaisses, etc. 

• ■ Temps condîtiomiel. 

IPanfllfenn, • que je connusse* 
f^Maff^x que ^u coBnuBseS) etc. 

(/I«ilr^ier-) 

MODE INFINITIF. 
Temps illimité'. 

aii^otH \ connaître. 

/ Participe présent, 

Oe'kW¥UMj. • connaissant. 

Csitîcîpe passé. 

Jlnàvéet ) 
ou / connu. 



.1 



••» -v' 



* ^ m 

I 

Conjugaison du verbe Andrëzout^ gonnaItre, 

à VimpevsormeL 



MODE IMl^ERATIF 



(comme ao personnel). 
MODE INDICATIF. 

* • 

Temp^-pr^KBt^ 

M4 a ana%e%, \t connais. 
té a aMvêi, tu ODmiais, etc. 

Tanpt paiië 'iap^ûat»- 

Mé a anavézé, je connaissais^ 
té a anatëxé, tu oèniDussais, etc. 

Temps pasa^ parfait. 

Më a anavéxûZj je connus. 

té a <tfMf>ékûz, tu connus, e(c* • 

Mé a anavéxô, je. connaîtrai. 
té a anavéKÔ, tu connaîtras, etc. 

. . Temps eon^tionnel.. 

Mé a aiMLteÊfëf je cacmaîtrais. 
' té a anavesfé, tu connaîtrais» etc. 

. On bien M4a ana^éU» 
téaafMviié, etc. 

Ou enfin Méaanavéehéj 

té a anavéché,eic. * 



I 



au ' tiftAMMilRE 



.' î « ' 



^ 



V 



IHMIE SUHlONCTif 

MODE INFINITIF 

■» .-.' ■■ • 

(comme aa personnel). 



Jlutre manière de conjuguer le tnéme verbe, 

à ViffipBrsofïneU 



0. ^ - * 



9f0I>E iMPERATiF..;. i .. 
(comme an perikUlttèl tto deiRl^e mamèce). 

MODS INDICATIF) 

Ten^pr^nt.. 

1 \ téamnap^ âioMiiiai^, etc. < 

Ou bien Méaénéf 
tëàêiièjic. 

Mé a anaiéj je connaissais. 
té a anaié, tu KMsàaissais, etc. 

Tnl^^^ {fasse ^MhfflH^» 

Mé a anavax, je connus. 
té a an<àfè§j tV'èonvéri, «ffc. 

• • • ; • *t 

Temps futur. 

"" ' . ■': T» . . . ' if') 

Méé'^mif&i '• Jeitonnaîtrai. 
té a anavâ, tu connaîtras, etc. 



celtoMb^toniib. 



m 



Tettpi conditionnel. 



Mé a anafés 
téaanafé. 



je connaîtrais, 
tn connaitraiit «te* 



On hk^Jdé a otMfêéy 
ié a anafsé, etc. 

« 

Oa «nfn Mé a anafehé, 

té a anafchéj etc.- 

MÛDB SUBJONCTIF 
(comme an personnel à la dbnxièffltj manière). 

MODB INFINITIF 

(comme an personnel à la dtnxiëMe manière). 



, V .. 



Conjugaison du verbe GbuzoQl^ MVOIR^ au 

.T p^K^onnèl. 



\m 



lit * *< 



MODE IMPERATIF. 



GioéZy ■'^' 
gwézet, - • 
gwéxomps 
gwéM, 
gicézM, 
1 ' ' 



sache. ,> 
qu'il sache, 
sachons, 
sachez, 
qn'ils sachenlr 



.» 



»' 



MODE INDICAT^. 

Xampa présent ^, 



' *• w 



GouzonnC), je sais 



.♦• ,) 



♦ '' V 



««• \ t 



C) On remarquera qnegouztnràest iA Mtt ftoézonn con- 
tracté, et qu'en cotifjtmctroti le^ ^ perdLasrM tous les temps 
où il se trouve précédé d'une des particules idiléparables des 
verbes : anudra-Éé û ùutoitnj je sais cc!a. v 



iafi 



.t 



f ■ ' ' 







gouxù^. 


tu sais. ' 

* 


goar. 


listh. 


gouxofnf^ 


noo^ savons. 


gouzoc% 


vous aaTet. 


gaujunU, 


ils saTeot. 


Tempê^^^Aué ûagtMi* 


• 

giDienn, 


je savais, 


gmes. 


tu savais, etc. 


• 1 

Ttmps puê^ parfait. 


Gieéxix, 


je* sus. 


gtoéiûud 


> tu sus. 


ou 


gwéehoud. 


g^xat. 


Il sut. 


gmiofàp 


1 iioas sftmes. 


ou 


gwéehompj 


gwéêùt 


1 


ou 


VOUS sûtes. 


f^fUDéckai, 


4 - 


gtoéiont 


• 

ils surent. 


ou 


^/wéekotU, 


ti . 


"^tètnps ftiiur. 


Gwéxiim, 


je saurai. 


gii>éxij, 


, tu sauras. ' 


giJbéeâ, 


ilsaura. ^ 


gwéximp. 


nous saurons. . 


gwiot. 


, vous saurez. 


gwéxini. 


ils sauront. 


Temp* conditionnel. 


Goufenn\, 
gmfe%. 


' je saurais. 


tu saurais. 


goufé, ^ 


il saurait. 


goufettfj 


nous saurions. 
\ 


. ou 


} vous sauriez. 


goufaf^h. 


ï 


goufent. 


ils sauraient , 



*- -v ««V-. , • ^ « 
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Ou bien Gitix^nn, 
^ûftff, etc. 

Ou eoBa 6io^> 

taunjex, etc. 

Topps fntiir. 

Ma wéxin, que je itche. 

ra^oéxi, • . quelu saches, «te. 

TeQips coDditîoniiel. 

Ra aufmm, cfue Je tasse; 

ra vufé^,^ . que la susses 




MOPB.INFIIUTIP. 

Temps îttîmitc. 



\ 



Gougoùt 
ou y saliplr. 



Partictpe préwnt 

Oe'A ouf o«il> sachant. 

••' FvUeipe passe.' 

. , » • 

GméMH, sa. 



V- .; 



iti ■ * éiJmHkVtA 



« 



/ 



Conjugaison du véfhé t^ouzout^ savoir^ 



(coimtt^ïti {fâNKAinel}. 



J V. t 




•ittÔfife" itfDIÇATIF " 

Temps prësetit. 

^ ajQOir^ ,' , je sais/ .. 
a oar, tu sais, elc. 

Méawié. ..■; le savais. 
i^ £i( mé, xu savais, etc. 

T^v^fiftsë pafrfait. jj,, 

Mé a wézax, je sus. 

<^ a iD^ird, tu sa^ras, etc. 

Temps condiftiomiel. 

Méaoufé, je saurais. 

té a àufé, tu saurais, etc. 

Ou bien Méawizé, 

té a îvizé, etc. 

Ou bien Mé a wijéj 

■ téaiDijéjetù. 



IIODB . ÇPBJOlteTIF 
(oomms anpenoondi). 

MODE INFIN ^IF 



Conjugaison du verbe Gallottlf «vuyoïR, 

: au per4Q(W0ly 

m 

ÉMWË IMPERATIF! 

,S, •' j •^''^^' 

»«JJ«I 1 . .... 

ou .1 . qa'il puisse' ''' 

gelUt, •*);• ^ , 

gaUompj pmmttM-viâéi[. ^> 

oa S qu'ils poklètil. '^ 

gOMU, j ... T' ^^'JH, 

. ; il \ il 4 

MODE iiqMCATi]ç^;':\.V 

Temps prêtait. 



.. • •»; 



ou > jeilBux. V. 

gellann, j • . Vi.^^v^ 

DiBans les deux modes indicatif e>lol|hmBtif da verbe 
gallout, en construction, le ^ se perd après les particules a, 
é ou ra. Comme il parallqiia»^Étlt lettre était anciennement 
remplacée par Taspiratidn €*h, qui ne se fait sentir aujour- 
d'hui que très-faiblement. Vsi Toilla eoMÉMIà les traces de 
c«tte origine, et ; 
simple, comme i 
dam la coniuiraif 
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geliez, tu peux. 

^^ ' } Hjpeat. 



I ■* . >♦ • • 



,i) 



> • • 



ou 
gelt, 
guUomp 

ou l nous pouvons. 

geUomp, 
gellit 
ou vî ▼ottspowc». 

gillU, 
galloiU, . 
ou \ tls peuvent. 



i 
} 



fdlcfii, 

Tempil pewé impitfiait. 

Gellem^ /J* IK«^*^- ^ 

geftéx, tu pouvais, etc. 



têmpt pUêé pdrfait* 



ÎM% 



ou > ' iepfs. 



^. ■ • • * 



Upilt. 



GeUiM 
ou 

où \ tu pus. 

gfdJïài 
ou 
géllag, . 

eu / nous pûmes. 

gellMûnnp, 
gallxoi 
ou 

gellzoi, 
gaUxom 

ou } iU purent 

géUiom, 



» » 



^^ 



*■ V. 






> .. vou^pftM* 

'fi 'i y - 






Ttui^ fiituff. 



, I < s •! . r .« 



' ou' •> '\ '> • je poénral* 
gilHim, 






CBLTO4SET0HnB. 
gtOi 

gain 



gttlâ, 
geliimp 



gittimpj 

gallot 



gelliai 



il pourra: 
nous pourrons. 
TOUS pourrei. 
iU pourront. 



,e pourra». 
gdlfem 
gaUfet 
ou } lu pourrais, etc. 



[ iep' 
[ 

: I 



Ou bien GailtelM 
ou 
gellttWi, 

gaUsn 

ou 
geUtu, «te 

Ou enfin Golfienn 



I 






lAS fiBIWMAIgP 

HWfi SQBJOIfCTIF. 



ita heUinn 

(Ni: f • ique j^ puisse. 
ra hilUnn, 
ta heUi 
ou \ que ta puisses, ftc. 

ra hilli. 



ïeUinn \ 

m: i ' ique j^ puû 

f quetûpuu 



Vempft' cmiditic|mel. 

Ma hellfenn, que je pusse. 

ra helltex^ . . , g^^ (H pu^^s» c^- 

MODB II^FINITIF. 

Tempt^illixni^. ^ 

ou I pounlii, 

gelloui, ) 

\ Partit if É ptt |î»t 

i 

ou 



•I • 



OU > pouvant. 



eatM 

OU 



} ^v 



JiHKXX ' 



Conjugaison c^f/p^rie Gallout, pouvoir, 

à FimpérsonneL 

(comme au personnel). 

1 

^[ODE INDICATIF. 

• * • 

femps présent. 

» 

MéahMy je peux. 

ié a hell, tu p^eux, etc. 

Tenips passé imparfait. 

^éi^ Ml^ je pouvais. 

Uahellf^ ^ tupouvfiii^^rtij^ 

. '■«■^ paBsé parfait. 

té a hellax, tu pus, etc. 

Temps futur. 

•■ < ■ . ^ 

Mé a IkMi, . je pourrai^- 
ié a hellô, tu pourras, e|i, 

« 

Temps condiélonneL 

• • • , , 

4 

Mé a héllfé, je pourrais, r 
ié a étUfây • tu pourrais, M^ 

Où Men M^a fce^ljr^^ 

<^ a hdlzé.f^. 



1A4 GRAMMAIRE 

UOW SUBJONCTIF 

l^conuttc m pcnomd^* 

MODE INFINITIF 
(eomaa» an penomid}. 



Conjugaison xtu verbe Kavout, trouter, 

au personnel. 



mode IMPERATIF. 


Kav 
kaf 

OB 


1 

\ . troQTe. 

qa^U troQTe. 
trouTOOs. 
trouTez. 
qu'ils troBTent. 


MODE fiVDIGATIF. 




Temps prëieii*. 


Kattum, 
haveM, 
kat 
ou 
kéf, 

kavamp, 
katU 


JetrouTe. 

tu trOBT€S« 

} il troinre. 

. nous ttouTonst 
{ 


ou 

kivii, 
kavaiU, 


) TOUS trouvez, 
ilslrourenlf. 


T( 


napê^ jftmé imparfait. 




j6 tfouvais. 
lu tiouTais, etc. 






CSLTCV-BRBitCMNB. 



i%$ 



•• 




KMx, 


je trouvai. ' 




ou } 
kéfehaud, l 


* 

• 




tu trOUTAS. 




„ 




kavax^ 


îl trouva; 




kéfêomp 1 

ou l 

kéfehompj ) 


• 




Qovstroayàoies. 








kéfiOt 

ou 
kéfckoi, " 


* • 




^ .yojos trouTâtè». 




; 




kéfêowt 
ou 
kéfekûni, 


• 




ilsirourèrent* 




f ^ • 




" Tettip€ ftttcur. 




Kivinn, 


'1 • 

je tireuv<à'ai. • 




kivi, 


tti troueras.. ^ 




kavô. 


îl trouvera. '^* 




kaâmp, 
kéfoi. 


nous trouverons. 




Vous trouverez. 




kùfint. 


ils trouveront. 




Temps 


condiliooDel. 

« 






je trouverais. 




ti4 trpuvetais, etc. 




Ûa hxRïi Kdfsenn, 




U 


ifHz, etc: 





Ou tn&VifCafDhvmy > 
kafekex, etc. 

Temps futuH» 



Raitifi 



ra pvh 



' que je trouve «'vi 
que lu troftv^^ etc. 



10 



Ra gaffetm, ;, jpic je trouvaMQ, - 
ra fl^ajr<pjr> que lu trouTASsef> çtc. 



: r. 

t 



MODE INFINITIF.* , 



."(«{{[^ illimité. 






ou ( i'.i^V-.; 

Participo prëseï^ ., !.. /^ 

Participe passé. 

iTowl/ ^^ ; •; ;trouvé. ^^ 

•" » « • '. » ' ' ^ .î .'. ." .' 

Conjugaison du verbe Kavout, trouver, a 

^impersonnel* 

'ïirôiiÊ rtïPÉRATIF ^ • 
(comme aujpersoniiei)'. 

Temps présent. 



•n .« 



tri •■ 



ou } je trouve. 

mé agéfj f I. ; ,-:. 

iéiigav ] 

ou . . i Al. tutrouy*p>,f^. i^. 



V, ' 



Tempi passé imparfait. 

Méi^ffmé, jetroatais. . ' 

lé a gavé, . jtu ^trouvj^îs, etc. 

Temps passé parfait. 



7 '. 



WMé a gavai, je trouvai. 
té a gavWf tu trouvas, etc. 



.Jemps fotnr. 
fi 



i^l^W-^^ ie trouverai. 

u a gava, tu trouveras, etc 



«f^pff cbnditiomiel. 

Mé a gaffé, , ^ie (rooRrerais. 
ié a gaffé, tu trouverais, etc. 

Onhy^É^M^égafsé, 
té a gafié, etc. 

Ou ^fin Mé a gafché, 

' Ua'ifafbhé, etc. 

' .- ' . \ 

MOQB §UBJpIfGTlF 

(comme an persomiel). 



MODE INFINITIF 



u 



(comme an personnel). 



*>■. 



><» ' 



I .. 



i4S 



GRAMMAIRE 



Conjugaison dut verbe UléoxxjL^ MvoiR, 

au personnel. ' 



MODB IMPERATIF. 



Dlé, 




dois. 


dléei. 




• Qu'il doire. 
devons. 


dléomp. 




dlHi, 




devez. 


dléeiU, 




^ , qu'ils dolTent. 


MODE 

» * 


INDICAtiB. 




Tomps préMAt. 


Dléannj 


• 


je dois. 


dUex, 




tu dois» Ktr. 


1 ; 

Tempe pan^ impajriUt 


DUem^ 


1 


je devais. 


dlieZj 




tu devais, etc. 


■ ■ 


• 

Temps paaféparfiût. 


Dliiz, 




je dus.- 


dlézoud 


} 




ôtt 


. tu dus, 


dléfoud, 
dléax. 


il dut. 


dlézomf 


} 




ou 


nous dftmes. 


dl^omp, 


\ 


dUssot 


} 




ou 


vous dûtc». 


dl^ot, 
âiézont 


_ 


ou 


ils durent. 


dUjanty 





ii • •** 



•r ' 



CBLTO-BR^TOIINE. I49 

Temps fiitar* 






IHikiki jederoiî. 

dlii, tu dénis* , 

dléôy U d€Tra. 

lUnmp^ Dousdeyronsi 

dléot, Toos deviez. 

HHiU, ils devront. 

Tempe côndîtioimel 

DUfêm, Je devmii. 

dléfe%, tu devrai») etc. 

MODE SUBJONCTIF. 

Temps iutar. 

Aa 1 WfMi» . . que Je ^lve« 

ra %l%i, que tu doives, ^ic. 



•s « • f 



Temps «ofnâitionnèl. 



t ^ 



M 



i?a Mléfmn, que je dusse, 

ra zUfez^ que tu dusses, etc. 

ilODE INFINITIF. ^ 

f 

I 

Temps aiimitil. 

DUoui^. .devoir. 

Participe prâent! 

itéoutj, devant. > 

. {Participe' passé. 
OUel, dû. 



. f. ;• '• 



■;-r.J 



I «■•■•« 

'•■** 



'> ' . • I . i • . • ' i '• ( • • li 






' • 



o*'i'':'.l ')'• - .t ' ^^;<.Mri 



♦»• <S*âÎMMrti 



Conjugaison (bi,. i)erbe Dlëout ^ mcroiit, 




1*C(t>E Impératif 

(comm^aii personnel)* 

MÛDB IlItolCATIF. 

. ,'♦ ' ♦ 

Temps fnreaent. 

MéaC)Silé, |edois. 
ié a zlé, Itt âo%, etc. 

0) '^tètàpipMÊé imparfaite " 

Mé a xliéf je devais. 

té a xiié, \ .. ;ta devais; etc. 

Téopt passé parfait. '^ ' < 

Méazléaz, je dus. 

téazléaz,. . tpdu8,,etfw 

Temps folor. 

JKfi^ a zléô, je devrai. 

1^ a zléô. to de^as, ct<). • * ' 

Temps conklïdonnel . 

MéazUfé, •" Je devrais. »'''^^' 
iéàxléfé, ... Ittdevjrîis, etc. 

ffContre la règle générale des permutations des lettres, 
après la particule- o, on dit^lus_ ordinairement, Méa âlé^ 
té a dîé, etc. Mais fa! cj[u devoir suivre plutôt la raison que 
l'usage dans le tableau des conjugaisons. 



MODE étJBJoicTW ^ 

.4 ».' :t ^ •• . '^ 
(comme an per89im^j[, 

f î ^* * 

MODE INFINITIF «î 

. tfjiÛDamiÊKi persfmel) . 



ni, » 

Conjugaison du .^y^r^j^ Lavarout^ dire^ 

ai£ personnel. 

MQjm, IMPERATIF. : , , ^ ^ . v 

Zavar,'^-'^-'*' "•^*^'' dis. ^^' * ^ • »' 
lavarely^"" '^-^ ^'» qu'il dise^Vir^ .'. 
lénéromp, dirons. 

Imnl, • ' • ' :<"4[itos. • t 
lavarent, qu'ils disent. 

lèverez, ..:, .; .f|u^is.. 
tovar, " il ait. 

lévérompj nous disons. 

Kvîrtt ^ ' • •* * JW)uà«t»C 
lieront, ils disent. 



t* • ' >>*j*»T 



lHi(^/-'- • i- je disais»» *'>'^û'* 
îavarex. .,., tu disai;}, etc. 



<fc, "Wv . 






im ,} tjidis, 

kntmrax. U dit. 

ou > Booiâtmes. 

léeerjomp,'} -i : ^ ^ 

ou j . MMU dUds. 

ou } * Ib dirent. 






} 






Temps (îltar. 



LMriiMi, je dirai. 

IMri^ tu diras. 

lavera/ ' ' -' ' !1 dîràï*»*'^ 
ûvtrtmp^ nous dirons. 

Uverrot, .i-b vousdirea;.- . . ;\ 
HviriiUjt'j [h '. j. ,» ils diront, 

Tempi i ûMiditfOimel. ,.««!?) 

Lavarfenn, Je dirais. 
lawrfeM. Jai 4ii:ai9^ ••<^. 

du bien J^avariefm> 
•*^'%f)arjt«r/etc. 

On entf^jEâètffïeiwi/ ^ ^ ^ - 
' fo«(it;/ejr^ etc. <' ' 



e ■ - * 



lfO0B SUBlOHCTIt!'!. r. 

. • ' i ; » ■ • ■ \ • t 

Temps ibtar. 

Ita BviWnîi^ que je dis«. 

ru Ihoiri^ y . ; que tu ^^f(^ «^c^ 

Temps conditionnel. ' ' - 

Ra îavarfem^ '" quefe disse. 

ro Uivarm... ., que tu disses, etc. 






• *5 



CELTO-BRKTONNE. lUS 



MODB INF^INjnHP. 



xè \K ^ctpe préfept. 



' »> 






\ 



\ 



piRB^ à Vimper^ 



«Aune an penonnel), 

" i '* ' i 

MODE IinOIGATIF. 
Temps préMnt. 

té a favar, tu dis, 6tc . 

TempepaMé iiBpar£iiil» 

Jft a kwairi, je disâtt,* ' 
téa taearéj ta disais^ efo. 






ni>aii9 Posage habituel, on dit plm gourent lavarelà 
1 infinitif; mais cfestun abus qui a lieu dans presque toiis les 
inlhfififc terntinéfi eirof»^^ abus qui preTîetftfdë Kaiial^ie de 
son qui exiete entre eette arti<m&tioB fittalèet la>ter»itoîlMi 



»»• étdtiikktàk 

Conjugaison 4ii. verbe Dlëout^ «BTOiit, 

à Pfntbërsonnel. 



j. . < / ^ •■ 



1ïOt>E Impératif 

* r V 

(comm^Mi personnd]» 
MODB IlItolCATIF. 



Temps fnreaent. 

iif ^ a f) iE/^^ |e dois. 

ié a zlé, Itt <lo%, etc. 

'^fSén^i paiië imparfaite - 

ilf^ (!t rZtV, je devais. 

té^xtié, .. tu devais; etc. 



*t 



1 1 



Ttinpt t>â8ié parfait. '^ ' • 

^•••''■1 '\ "»' * 

MéaxUaz, je dus. 

1^ a is/^i^ > tp dus^.etfv 

Temp« fotar. 

. \> . > « » '• 

JKfi^ a zléd, je devrai. 

lé^ a zléô. to de^as, cU). * * ' 

Temps coi^tioiinel . 

Mé a xléfé, ' • " Je devrais. ' * ' * 
té à xléfé, ..'Ittdemis, etc. 

n!Coi)tre la règle générale des permutations des lettres, 
après la particule- o, on dit_plus, ordinairement, Méa dlé^ 
té a diéy efc. Mais l'ai c]*n devoir suivre plutôt la raison que 
l'usage dans le tableau des conjugaisons. 



• . ^ 



CBLtÔ-ilBRBTOlfNB. Ift? 

Cor^ugaùondiJLwrb&lkBTOvAf aimbr^ à timper^ 

^onnelm 



L } 

MODB IMPERATIF 
(comme «n penomiel). 



MODB INDICATIF. 
Temps pnSsent. 

Mia gâr, j'aime. 

té u gâTp tu aimes, etc. 

Temps pMië itiiparfait. ... 

Méa garé, j'aimais. 

té a garéj tu aimais, e|c. 

« 

Temps passé parfait. 

Jfé^gafax, j'iaiimai. 
Ua garazj tu aimas, etc, 

Tfmps.fator. 

Mé a garôf j'aimerai. 

té a gafA^ lu aimeras^ ejk;« 



\ 



i 

Tempa oDodlliûimel. 

Méagatfé^ l'aimerais, . 
té a garféj ' tu aimerai etc. 

- 1 
Ott lien Mé a garxé, 

téàgarxé^ ctCv^,,; » ^ 



160 ÙUMUAimE 

* 

MÛ0B 9UBI01ICTIF. 

Ba UèUim, que Je 0wtle. 

rattkU, qaetaiiiM€i.el6. 



ralahafet^ que ta muieB, e<c 

MODB IKFIKITIF. 

Lakaai^ mettre. 

Participe pràedl* 

OlafuuU, pnéttant^ 

Participe paMé. 



• } 



ou } , mis. 



Conjugaison )Auvérhe Lakaat^ ««ïtrb, 

à^impersonnçlf' • 



MOPB IMPÉRATIF 



(coam» «a penom^). 
MODB UfDIGAÏfP; 



téalaka^ toj»«to,etc. 






CfiLTO-JQft^TOlfNE. i(îl 

Temps passe imparfait. 

• - ■ .» 

Méa WM, je mettait. 

Ua lékéé, tu melUis, etc. 



Te|Dps pasMs parfait. 



."* i> 



Mé a léhéaZj jemi&. 
té a Ukéaz, tû miè; été. 

Tempe ftihir.' • >...••..' 

tn^(9 ,latei, *) . jr- .1 - < t \ >. ...:■ 

téajakêiâ I -î. ovU , ,, 

«u. > tu, meUHras^ etc. 

té a iaft#t, I • . \ -. ^ 

Temps condiliQnii^)» < 

Méaktkafè, j'eimeUrfi^. 
téalakafé, tu ^ptjU'a^s, etc. 

Ou bien A/i? a.toX^iji^;»,, 
1^ a la AosE^j elxî. 

Oa enfio Mé a lakoii» 
téahkajé^i^i^. 

■ < • • 

■ 

. ifODB SUBJONCTIF 

(cMuneanpcnoniMl), ' 

MODE INFiNtTIF 



(jcàtamt an pcrtôfiiiel). 



■ ) 



f -^ ^«w ' "4 ' ' 



H 



t<2 



mUMMAIEE 



2. 



TABLES 



Des Verbes dont le radical éprouve quelque 
irrégularité à f infinitif seulement. 



niPJSRATIF. 

kendaîc'hy 
maintiens , 
hréd, 
crois, 

crois, 

krôg, 
mords , 
daU'h, 
tiens , 

darempred, 
fréquente , 

debr, 
mange, 
de$k, 
apprends , 

digor, 
ouvre 
dxmeZj 
marie-toi , 

doug, 
porte , 
galv. 
appelle , 
gàn, 
enfante , 

gôié, 

couvre, 

gôr, 

cauye, 

gwaiky 

presse, 

a 



IsmCâTIF. 

bervann, 

je bous , î • 

je maintiens . 
krédann , , 
je cutoi* , - 
kreskann , ' 
je croîs, 
krâgann , 
je mords , 
dal^harm , 
je tiens , 
daremprédann ,. 
je fréquente , ^ 

je mange, , ^ 
desîeann , 
j'apprends , ' 
digor ann^ 
jVmvre , 
dimézann, 
je me marie, > 
dougawn , 
jefwriUi, ' .î<. 

j'^ppdje, 
gafMinn^ 
j'enfante , 
gôlôann'^ 
je couvre , 
ÇÔrarm^ 
je couve , 
fwoêkannj 
je presse. 



IHFIHITIF. 
WfTt, 

iMHiîUir. 
keMere'M^ 
maintenir. 
Jkndi, 
croire. 
Èrûkij 
croître. 
kregi , 
mordre^ 
derc^hely 
' tenir. 
darempridi , 
fréquenter. 
dihri , 
manger. 

dtm^ 
apprendre. 

digeri j 
•'ouvrir. 

dimizi ^ 

se marier. 

dougen. 
i* porter. 

gehoel, 
. appeler. 

génel, 

enfanter. 

gâlei, 

couvrir. 

gwirij 

couver. 

gweêkelj 

presser. 
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tu 






INtMQATlF. 



MOMCie, 

résiste, 
demeure , 

lao$k j 
lâche , 
losk t 
brûle, 

meurs, 
méd, 

moissonne , 
pédy -f . , 
prie , 
réd, 

cours^ ' 
râ, 
donne , 
rôg, 
déchire , 
iaô, 
lève, 
skô ^ 
frappe, 
etok , 
heurte , 
taây 

tais-toi,' ' 
iol, 
jette, 



hanvani^ , 
je nomme » 

je résiste, 

je demeure , 
l<imann , 
Véie, 
laosktinn, 
je Iftche , 
loskann , 
je brûle , 

je meurs , 
médan^, 
je moissonne , 
pédann, . 
je prie ', 
rédann ,- *'♦ * 
je coure , 
réann , 
je donne , 
' rôgann, '» 
' je déchire,' 
^ • ^avann ,. ' 
'• je lève, 
'^êkôannj 
■je frappe , 
stokann^ " 
î' je heurte, ■ 
> *^ Havann , r >- 
je me tai?, 
'■ ' tolanii , 
je jette, 
^* ^téctnn. 



i * 



*i 



."1 



. A 



.! »••'• 



•je couvre 



couvre , 

iorr, > ' \'* ' iorran» , '^ * 
romps , • » * je romps , 
ira, • *^^vA''»tr<Jaii»j j^ii*' ^^ 
tourne,-" • -î^'t je tourne ,r * 






ivranfiF. 

henvel , 
nommer. « 
herxel, ^ 
résister. 
ehe*nfneH''j, 
demeurer. 
lémel , 

leûêkel , 
lâcher. 
leêki , 
brûler. 
tnervel ,.• 
mourir, 
mîdî, 

moissonnier. 
pidi , , 
prier. 
•rëdek, 
courir, t 
rH, 
donner. 
'\regi , 
(déchirer. 
^sévely . 
Jever. 
■ skeiy 
frapper. 

êtékt , » 

heurter, • .'• 

lise taire< - 

\teûrely , ♦ -m 

"jeter. » * 

' tei, f 

'^couvrir, r* 

terril ^iv.:.\ivV. 

[rompre. < 
<ret, 
tourner. 



- 3 



, (« 



•» 



»• .» 



11.». 



n On di^#iiKH,fijiotimm, à ria(igiUL, 
C*) Tei, coiw^^ ne se dit^ g^;4(f| Mrlant du t^i^ 4'un« 
maison. .,^, ..^^f ,.. ,.,jt'i , 



M • ' 



iH 



GkÂMMAlBZ 



Il est eiHs&pe des veribes dcmt Tinfiiiitif ett ab- 
solument semblable k l'impératif. Je remarqu^ai 
que c'est un abus ; mais , comme il est cônsKré 
par l'usage^ j'ai cru devoir donner ici une liste 
des verbes qui sont sujets à «cette défeçt.up3ité.. 



i^OJUU. 



:&$ 



TABLE 

• • • • 

Des P'erbes dont Vinfinitifest semblable à fini' 

péraîif. 



iMPiSRATir; 

alonge» . 

ftarti, 

J?ge, 

envoie^ v.. 

instruis, . 

mande 9. 
'kemgtfMk, 
arrange,^ ^ 
klask, 
cherche > • 
holl , 
perds j 

ïMirle, . 

diiluir, i 

abats, .' 

daspuii, 

amasse, 

dastunfhtn^ 

ramasse, 

digàs, 

apporte, 



INDICATIF. 


iNFonin'. 


astmnamnj 


«<feim, 


i'alonge, 
àamafm^ 


alonger. 


i^am. 


iejuge, 


juger. M 


l'envoie , , 
Kélmnann, 


envoyer, 


Jfe^Ztffin^ 


j'instruis , 


instruire.. 


kémennann^ .^ 


Jb^fiMtlii, 


je mande, 


mander» 


kempennan^\. 


Jkempenn^ , 


j'arrange ^ : 
maskann, , ,. 


arranger, r 


iUiMii;, 


je cherchjSty . 


chercher, le) 


kollanny , ,., 


JM/, 


je perds, 
komzann^ , 


perdre. 
. komg^ 


jeparle, . ^ 


«parler. , ^/i 


diskarann^ 


diskar^ 


j'abats, ,. . 


' abattre. , . 


.doipufknm . iu 


do^iHiH , 


j'amasse ^ 


amasser, y • 


datiummann^ 


daslwnm^ 


je' rainasse 9 ^ 


ramasser. 


dUgiuann,* 


diffu. 


j'apporte , 


apporter. 



t «. 
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IMPÉRATIF 

refuse , 

descends, 
diskouéz , 
montre, 
.dtt]Miiffi., • .' 
.dépèee, 
. dtfpifl , 
' dépense , 



INDICATIF. 

dinae'hann , 
je ,refa8e , 
diskennann. 
Je descends. 
dishouézank, 
je montre , 
' éispeutUMtkf 

duptfiann. 



i.i 



» — 



iHFimriF* 

dinae*h, 
, refuser. 
difihenn, 
descendre. 
diskouéz 9 
montrer. 
dispênn^ 

dispin\ '• 
dépenser. 

prendre mirde. 

embann, 

publier. 



je dépense , 

diumloMy 
prends garde , . je prends^arde » 
embAnnj ' embahnann , 
piOilie, • Jepnblie. ^ 

. ptains-toi , , je 91e platins , ,* se plaiMre. 

espeman»^, 
j'épargne, 
^dr^fifi, 
je trais , 

§ortôzanxki 
j'attiEhuds , 
§9uknnanny 
je demande , 
gaûrdrouzann y 
jeiisënace, 

je me couche. , 
e^Koàfiaim, 
je joue, 

je lis, 

je nie , 
rébeehann^ 
Je reproche / * 

je conduis , 

sélaowam^^ ..^^^, , 

fëconte, ^^^-^" écouter. 

je blâme, Diftmer. 

iréiaUnanm , trémen^ 



épargne, 

. trais„ 

jfortâz; 

attends^ 
. gouhnn.j 

demande , 

"Sfourdtoux , 
f'' illétiaee» 
. . gowrvejf, 

^ çoçche-toi ^ 
' &hoari, 
* 'jo'iie , 

lis, 

nie, 

' reprocne , 
réHj 
conduis, 

écoute , 
tamall^ 
blAme , . 
ttéfBMn f 



n 'î 



^pern, 
épargner. 

traire. 

gortôz , 

attendre. 
: ig(mleim, 

demander. 

gowdrouz , 
•menacer. 

gmùrveK , 

se coucher. 

; jouer.* ' 

> Imi» j /' ' . 
lire. 

nier. 
^.rébeehi 
Reprocher. - 

conduire. 
sélaou , 



.<'î#«à«S'i '•'*» <'i'îM->Wpiiteîe\' '• "^ï'*fti5a«ï»ih*îi i;>*û^»"^ ;') 



S66 OUJIMAIftE 



Des T^erbes réfléchis et des Verbes 

réciproques. " 



Le verbe.réfléchi n'est autre chose qu'on verbe 
actif exprimant une action qui réfléchit, sur l'a- 
gent ou le sujet de la phrase. Les verbes réfléchis 
se conjuguent en français avec un double pro- 
nom Personnel placé devant le verbe. Nous avons^ 
en celto-hreton^ trois manières de les conjuguer; 
la pj^taniéFe , en fansa»! précéder de la particule 
en em chlcjiie personne de toiîis les temps du 
verbe principal. Ex, : En.ein mskann^le m*ha- 
bille (mot à mot ^ eiy se $'habille) ; la seconde ^ 
en prenant TmËnitif du verbe {principal que l'on 
fait précéder de la particule en em^ et ensuite 
les temps du verbe ôher^ fair^/ au pei^onnel. 
Ex. : Bh em mska a rhrin , je m^habille (mot 
à mot'^ EN SE HABILLEE ijE FAis)$ la troisième, en 
prenant m» des* pronom» personnels^ suivi de la 
particule en em^ et de la Iroîsième personne du 
singulier de chaque temps. Ex. Mé en em wisk , 
je m^'habille (my)t à mot^ moi en se habille). 






Conjugaison du verbe, réfléçlii En etn wiska , 

. 8'HABIK.tElt. 



MODE IMPEKATIF. 



E^ethitâA^) babille-toi. 

^) Fùyex l0a.ciMm[eineo8 des laliros après les panicales. 
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en emioUtet , . . m^'\\ f 'bab^e. 

en em tciskomp j babillons-iioiis. 

. en em wiskit j i^aJtiillez-YQua. ^ . t 

eik'eméUhèni, qultsà^habiltent. 

MOUE INmCAlTF. 

En entuo%$kann, .. », .je nv'hahille, , . .^ 

enemiJÔUkez, 'tu'l^babîlfeà, etc. - 

Le. Teiiie réciproque est ba merbe aetff e^|)ri- 
fioant uae sction'qUi ^e pdsse récipMqijement 
teitre ]^lteî6ur8 a|;enav lel par conséquent il qe 
peut être employé qu- avcQ fiti ffioni ou uu prt^ 
nom au pluriel. Pour >conj'irgtte#) un ▼erbe réci- 
proque èii èeitô^fci^toir, oh empioie'^le ^efbe ré- 
fléchi^ eua^oiitant am^lMi» peesoitiiieft du" pliv- 
riel dechà^pétteBipB ees jmM^: >inn^ égtié'y 
i'tJir L'AtoTRï:;: • /^. . ^/^î /' »-'•♦. i • »' •. ' 

Conjugaison ctuifef^he'r^èif/rô^iéÉjiéttkg^ 
ann eil égilé , s'entre-aimêr. 

MODE IMPERATIF. 

Al em fffrdmp oim A7 ^|rtf <l^ ^ Wtfe-^YtiaôtnMum». ^ ' 
en em ^ortd ann eil é^ilé^ • entje-^mez-vous. , , 
iwi em gareni tmn eil égiW , ' qu'inr efntre-aiment. '» 

MOPE INDICATIF. 

En em garomp ann eil égùé , îious nous entre-aîmons. 
en em ^tnd ann ei7 égiU^ . vous tous entre^imez. 
en em garond ann eil égilé. ils s'entr^-^iiçent. 

I 



'Des'f^fkes impersonnels. 



très y diffèrcsDit de ees derniers en ce qu'ils ne 
sont jai^d^^^ préçë<^ des prpi^oms p€)rsonnds 
dans aûcuà fie leiirs temps. 
- }U y «4e^ sorte» de Terbe» impersonnels. 
: .1 Ijes.p[^Dt&iB proYieime&t des ?wbes prind* 
paux ; actifs 9 passif: ou neutjresr, et répondent 
axuf yftvim feùçais pvteédés de k pKiicule on. 
^E&i. : Karer, ou kc^ut, on aime. 
- . ihe» seoônds^ûi fernptéa delà troisième . mp- 
-amfietde«.ti»i|is d^ £nis» ou 4ber^ 

^ii^^ pBécédié^ nomtkom, àùui adreirfaeou d'un 
verbe à l'infinitif. Ex« : Méaeo , il letut (mot à 
mot y NÉCESSITÉ bst) ; a-waUfh eôy il suffît (mot- 
à-mot y DE SATIETE bst) ; c^kocovézoud a ra , il 



DB LA PRBtf lÈRB ^RTE DBS VERBBS INPBRSONHBLS. 

Conjugaison du fterbe Béïa > âTRB , comme ùnr 
p^rs6rin^l^^,^tépQndant à la {conjugaison , du 
même verbe enfrançaié avec la particule on. 





M(M>B INDICATIF. 


. '. • ■ 


♦»:'?.•.- 


■ ' 


T^Oips présent. 




Btmï A 




wat^ \ 




Qor,^ \ oa est. 




ou 1 




•^r, } 



) . 
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Tolipt paMtf iioparlatl. 




im élait^ À Ail. 



Tcmpt ;^tiir. 




onaera^ 



Temps conditiovMl. 




on serait. 



»•• 



Conjugaison du verbe Mont , allbr. 



Éêr, 



UQÙE INDICATIF. 

Ten^ ^réifiit. 

on'ta» 

Temps passé imparfait. 



Éei, ' ' ttîiànàil,biidU. 









*• ^ 



jBor^ oniii*; 



•• .î '«t^H 



in 



GKAÎlStÀIRB 

aed, J 



Conjugaison du verbe ac/jTKarout, aimer. 

Temps pi éseni. 



1 . I 



Kareur ■ .i 

•o / on aîme. 

karer, ) 

i ■• • 

Temps j^aaêé imparfait. ' ^ 

Kared, on aUnait, on attira. 

Temps fatnr» 

KaroTj ' un aimera. 

-Témpà conditionnel.. .< 

Karfed | 

ou 114 tf ^«n iiBUMit. 

karred, i 



Conjugaison du vejrjb^^passifYiéi^iààxeif âxBB 

AIME. 

Temps présent. 

Kared ewr > ' ' 

ûu \ oneataimé. 



f 



. ':..T«»fliptei$iiiitiatftit. '<.'<' 

Kar$d é^oiL^ on était aimé, on fat aimé. 

Temps fator. 

Kared é vifr^ on sera aimé. 

Temps conditionnel. 



lévéed \ 
évied, ) 



Kared évéed 

ou . . y •Bjserait'aimé. 
kared 



Conjugaison du verbe neutre Tréménout 



PASSER* 



■» • ' 



' • "y II * '■ * I /i 



MODE INDICATIF. 

' • '•) Il 

Temps présent. 

2V^^fieur^ on passe. . . , 

Temps passe' imparfait « 

Trëménedy on passait, on passa. 

'' Temps futur. * 

TréméMty ' ' oà pinsera. 

T«mpt'tM4t|io<inel. 

Trémenfeà,** '*^^ ^i on paMAMpot-^L 

) • }*•»:: lit <"^ ^-j '• T 



IIS , WJMfMAItt. 

DE LÀ SBGONDB SOKTB DBS V9KBB8 IMPXRSOIINBLS. 

» 

Conjugaison du verbe Bëia réd , falloir. 

MODE lïlDIGATtF. 

Temps prêtent. 

Réd eo, û bm. 

TcnpspMnS imparfait. 

IMéoa, Uftilait. 

TempiL pMaë ptt&it^ 

JHédéoé, ilftllal. 

Temps futpr. 

Rétévàd, Ubadra. 

Temps conditiomieU 

Réiévé, il faudrait. ' 



Conjugaison du verbe Eéza arwale'fa^ sufpirb. 

MODE wmçàXVf. 

Xempe^ fd n a t. 
Temps pMfë impar&it. 

^HOOfe'A a^^j a saffsatl. 

Temps pwaé' pnrfrit. 

^««Mle^k a b^> il taffit. 



A-mUh^ mm, il taffira. ' 

Tenipt coQuHîwncL 

i/.v; ^HMto'Att»^, U suffirait. 

Conjugaison du verbe CLiparvézout , arriver 

(par accident) y bghosr. 

, . , ^ppf WDIÇATIF. , , . ^ 
Choartézoud a ra^ il arrive. 

Temps pa^ imparfait. 

Choarvézaud â réé^ il arrivait. 

Temps passe i^rfail. 



& » - 



C'howrtéxif'iêdaréaxï 

* ««a . . } ilarriiEa.' 
ifkoarpéx0udaeuréJ 

Temps fotar. 

Choareézoud a raiô, il an-i vera . 

Temps conditîoniiel. 

'ChaèHéA^arafê, ilartivmit. 



> . ■ V 



Kaxartfhara;,- ilgi^. 

Glaôaréa, il pleuvait. 

Atel a eiify;^ * ' lltenta. ^ 

Sre^h a rûiô, i) Deij^era. 



Deiz ûo, ,. » U fait jour. 

JVâx é oa, il faisait nuit. 



<. 



Comme on doù eTpnnter iV^ x,^^ Ûj\ AVAit, 
lorsque le nom commence la phrase. 

' '^ * MODE rifDÏCÀTlF.' ' , ^ ' 

%. .:..•" *.A • * ' ^•■' >^ 
Temps présent. 

Av€l azâ,' ' '^^ ' îïy a du vent. 

-' Temps- paéW haparfait. 

Avelaiôa^ il y avait durent. 

Temps passé parfait* 

Avelaof, ' ^ iï y eut du vent! 

Temps fiitur. 

Avel a %ég4, '\ u .. il y auraiéti vent. 

Temps conditionnel. 

I 
•• I t • * 

A^ela^i, il y aurait du vent. 



Comme on 4l?U:^^pn"^çiU KiA-v iH- ri^VAiT , 
lorsque le nom suit le verbe. 



m -^ * 



WOJPB INDICATff. > ,. ï.a. 

i:V; T^ps présent. ^ ,,,, i: ^ . ï* .. 



Temps p«88ë imparfait. 

£^jva éz om avel, il y av^it du vent. 

Bé^a i oé 0vd, il y eut du vent. 

Temps futar* 

' Bêta évézô àvel, * ' il y atiii du Venl. 

•' ' .«ri ,f i * » , M ..ijr. r l..* 

T'émis ^9B#aoii|^.v \ . ^ .., 

• B^i« étéiaifêél, * ' ^^ il y aurait du rent. 



» t • *> s « 



.';*/• 



Cqvm^'fifl 4mteixprvmr çW*^ o'v)but> ft», : 



' - MQSgS IJ9)MCAT|F. 

Temps pre'senf* 






S-^ -- * 'Te^^pàsU^arfeU. •' ^ ' ' ^'i /^' 1 
i ''' -Temple pWssie Jwrfaili- ' « - • *^' 






<< 



î 
I 



1 1 ^ 



.11 



- \. . ; lôta^id ^\ï'» '- 'i A : .tr...-'.'j • é 



«■* • • 
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GHÀHTlIKyi. 

Des Adi^erbes. 

L'adyç]r!(^. çst i]ÇL wiot c^ te^^à, codifier ou 
déterminer la si^fication d^un autre mot , ou à 
exprimer auelque circonstaoee ipii m dépend. 

Vadjrapbg ^ ^ii^aî nommé .pai:ç« gM^l s'em* 
ploie plus ordinairement pour modifier la signi- 
fication du Terbe. 

Les adverbes sont ou simples ou composés. 
Les premiers sont ceux* qui s'earprimènfr en un 
seul mot , comme kah , beaucoup ; 4lech ou 
diac'h , hier; peU, loin;-^f^^ t^és, etc. Les 




On peut réduire leji adveii^es à six espèces 
principales , qui sont : 

Les advâbes de temps; ^' ' ^^ ^ 

Les adverbes dç Jie^ pu, dcv situation; 

Les adveii>es d'ordre ou de rang; 

Les adverbes de quantité ou dé nblniki^ ; 

Les adverbes de QQwps^raison ; 

Les adverbes de qualité ou de manière; 

h"" Les adverbes de temps sont ceux ^di expri- 
ment quelques circopistançes ou rapports de 
temps , tels que : tro^l , gwéznall ou ,gwéch- 
aU, autrefois; hiriôoxihiziây aujourdliUÎ;'d^(u^A^ 
hier; wm^hÂaz, d^pn^ûn; brima où brémaà, 
à présent; héb-dale, bientôt; é^r, tantôt; 
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hiviziken^ désormais-; ahUez^ souvent; a-i^ésiou, 
quelquefois; rak-tdl y de suite r, pép-préd ou bep 
préd ou péprédy toujours; nép-préa ou népréa^ 
jamais (pour le présent); hisKÔaz, jamais (pour 
le passé); hikenn ,. jamais (polir le futur) ; neû- 
zé, alors; ahaoé j depuis; pégeit, combien , 
quelle durée ; A^WeW ^ cette année; warléné ^ 
1 année passée^ etc. 

2^ Les adverbes de lieu oïl de situation sont 
ceux qui servent à marquer la différence des dis- 
tances et des situations ; tels que ; aman y ici ; 
azé y là-près ; alioht^ là'-*loin; énôy là- très-loin ; 
rf? , là ( avec mouvement ) ; tôst ou néz , près ; 
pelly loin ; araok^ devant ; adré ou adren , der- 
rière ; éharz , dedans ; ^r-méaz , dehors ; war» 
c'horré , dessus ; didân ou dindân , dessous ; 
ouc^h'krec'h ou dUaàn-nech ou {^far-laçz j en- 
haut ; dann-traon y en-bas; dré-holl y par- 
tout , etc. 

3** Les adverbes d'ordre et de rang sont ceux 
qui expriment comment les choses sont ordon- 
nées ou arrangées les unes à Tégard des autres , 
sans attention au lieu ; tels que : clargefUa , en 
premier lieu ; danti^wezy à la fin ; béb-eil^trô^ 
alternativement; ^rd^e-^r^^ tour à tour; tro^var^ 
drOy tout autour ; mesk''é''mesk y pèle^méle ; ké^- 
vret , ensemble^ etc. 

4® Lés adverbes de quantité ou de nombre 
sont ceux qui servent à marquer quelque quan- 
tité ou nombre? que ce wit , ou le prix et la va- 
leur des choses ; tels que : pédj combien (en par- 
lant de la quantité) ; pé^-gémefit y combien ( en 
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Earlant de la valeur ) ; kalz ou meùr ou é^hiz , 
eauooup ; nébeut ^ peu ; némedr y guère j a- 
walchy assez ] ré^ trop • kément, autant , etc. 

5® Les adverbes de comparaison sont ceux 
dont on se sert pour ei^primerla coniparaisop que 
Ton fait d'une chgse à une autre , suivant quel- 
que qualité ou quantité; tels que : éç>elj conimç; 
e{>el'henn ^ de même , comme ceci ; éifel-sé ^ de 
même^ comme peld ; ^re*liiz-^an^ aihsii de cette 
maniére-ci ; ter chisr^éf ainsi, de cette manière- 
là; zVeziOi) wé^ aussi.f ker (devant le$ qon$oun3s), 
,kenn (devaut les voyellea), si; muî ou muiocli , 
.plus» j ouc li^enn^ de -pXn^ygmiz on.givasocfi , 
pis; g^K^ell on ffivellQc h y x^ieux t gifvell-oi^ch' 
well f de mieux en mieux ; nébmtoch » mpii^^ ; 
peûz ou liogozy presque ; war^drd, à peu près, etq. 

6^ Les adverbe? de qualité ou de manière soqt 
ceux qui expriment comment ou de quelle ma- 
nière les choses se font. Les adverbes de cette der- 
nière espèce sont entrés-grand nombre. Ces 
adverbes se forment , soit ^en faisant . précéda 
l'adjectif de la particule éz, soit, en mettant la 
préposition gant, avec, devant le substantif m^ 
taphysique. Ex..:- Ez fur ou gant fumes , j^tgt- 
ment ; éz brâz ou gant hrazdçv^ grandeiîiisiil ; 
éz buan ou gant hàander , promptement ; é^ 
gorrekoxx gant gorrégezy Lentement, etc, 

tl y a quelques adverbes qui ont des compa- 
ratifs et des superlatifs. ]Eil; : Kulz , beaucoup; 
mui ou muiodh ^ plus ; ar mwa , le pli^s ; nébçût^ 
peu ; nebeuioc'h , moins j ann nsbeuta, le ix^oioa; 
mdd, bù^n; g^fUl ou gweHQç'hf ipieiM^i ftr 






gsvella y le mieux ; ^^f(/// ou fally mal ; yff4f? 
ou g^aêoçhy pis; ar ^wasa^ le pis, etc. 



CHAPITRE yil. 

DeS' Propositions. 

Les prépositions sont des mots indéclinables 
qui expriment les difKrens rapports des noms , 
des pronoms , des verbes et des 94^^^!)^^ > ^t qui 
ne peurent s'employer sans régime ; elled gou- 
vernent, en celto-bréton, ce qu'on appelle le cas 
objectif. 

Il y a deux sortes de prépositions ; les prépo- 
sitions simples, qui s'expriment en un sedl mot, 
comme gant , avec ; éint^ pour; dré , par, etc. ; 
et les prépositions compoçées , qui s'expriment 
en plusieurs 'mots ; comm^ çlr^ çinn abeg da , 
à cause de; enn dro da , à l'en tour de; rak tel 
duy vis-à-vis de , etc. 



Table des Prépositions .nmples. 



4 r de. 

béCé, U 
bêlé», ' jJWUM^ 
kefity auparavant. 

da, à." . 

dré^ par. ' 

dreki, pardesfus. 



^'^^ Uans,en. 

a, ' 

énepy eoptre. 

^tfj déplus.' 

éiU . pour. 
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goudé, 
hép, 
tièfnét, 
néz. 
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avec, 

après. 

sau^ 

hors , hormis. 

proche. 



oue h, 

jQUf, 

ouz 
rak 
warj 



|de,ày auprès, 
I contre. 

derant. 
sqr. 



Table des Prépositions composées^ 



A ha oéj 
a larx, 

. a dâl 
ou 
adalek, 
a dré da. 



depuis, 
avant. . 

Îdans, 
dansTcspacede. 

depuis. 

derrière. 



^ .ï^--i^ Aft i au travers, 
^'^^*^*^«-| à travers dé. 
de -côté. 



a-du da, 
a'énep,da^ 
a-héd , 

a raok da, 
a ûx da, 
a-ziàbarZj 
a-siavéaz. 



contre. , 
le long de. 
au-dessous de. 
devant, 
au-dessus de. 
par dedans, 
paf dehors. 



a'Ziou&h da, au-dessus de. 
( prêt à , 
( près de. 
auparavant. 



daré da. 



é-kichetij 

é-kénverj 

é-kreiz , 

é-harsy 

é-léa&h, 

endra, 

ennrdéeunj 

é-pâd, 

éskoaZj 

é'tâl, 
éii, 
é-iouez y 
être, 
é trézé , 
étrézeg, 

é-trô. 



à côté, auprès. 
I envers , 
(à l'égard de. 

au milieu de. 

auprès de. 

au lieu dç. 

pendant que, 

même. 

{pendant » 
durant* 
en comparaison 

de. 
auprès de. 
chez, 
parmi. 
oDtre. 

vers. 






di agent, 
diddn, 
di gant , 
di ouç'h, 
di rdk, 
diicar. 



sous, dessous, 
de, d'avec, 
selon, d'après, 
en présence de. 
de dessus. 

».w» , j pjij rapport à. 

dré^nabeg^^^^ de. 

ébarz, ' dedans. 

è biou, à côté , au-delà. 



Uutour de, 
.(environ. 
enn drô da, à l'en tour de. 

'"2^'^-«»«»j en-deçà de. 

'"2a'f*^''j au-delà de. 

er-méazeûzayàéiior% de. 
eûz a, de. 

ouc' h penn, outre , de plas. 
p^ll di ouc'hy loin de. 
rag-énep da, vis^-vis de. 
rak-tâl da , en face de. 
sétu (trfnan, voici. 
sëtua-zé, voilà ( près )/ 



é'keit, ^ndàni^iuTdinV sétu Orhant, voilà ( loin }. 
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tâitda, près de. i tcar-c'ftorf^^ au-desiuidc. 

V)at4râda, autour de. | war-lerc^h , après. 



Observations. 

Dans la Table des prépositions composées, j'ai 
séparé souvent tous les mpts qui concourent 
à former chaque préposition. J'ai pensé que ce 
moyen donnerait plus de facilité à en saisir les 
différens membres. Mais je crois devoir prévenir 
qu^en celto-breton comme en français^ l'on ne 
sépare pas toujours en construction les différens 
mots dont on se sert pour former une préposition 
composée. Par exemple, a ba oéy depuis, quoique 
composé de a préposition, àe^pa conjonction, et 
de oé temps passé parfait du verbe béza ^ êtr£ , 
s'écrira en un seul mot en construction, abaoé. 
On écrira encore sajis séparation abarz^ abenn^ 
adâl^ cutaleky adré^ araok ^ diagent, didân, 
digant , dioucli , dirak , ébarz , être , étrézé , 
ouchpenn , etc. 



CHAPITRE VIII. 



Des Conjonctions. 

Les conjonctions sont des mots indéclinables 
qui expriment diverses opérations da notre es- 
prit , et qui servent à lier les membres ou par- 
ties du discours. 



*• v; 
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Les conjonctipiis se divisent comme les. flrépo- 
sitions, en simples et en composées. Les conjonc- 
tions simples sont celles qui s'expriment en un 
seul ftiot^ comme ha devant les consonnes , hag 
devant les voyelles, et ;pé ^ ou ;/?a^ quand, etc. 
Les conjonctions composées sont celles qui s'ex- 
priment en plusieurs môts^ comme kouls-koudé, 
cependant ; ker-kefit nm , aussitôt que ; pétra-'^ 
hennâg ma , quoique, etc. 



Table des Cofijonctions simples. 



Arréy 
hëzetj 
kéfnenf, 

ker, 
ken, 
kouls , 
éget, 
éla , 
évely 
évit , 

'm , 
hag, 



encore. 


hôgen. 


mais. 


soit. 


c'hoaz. 


encore. 


tant. 


ia. 


oui. 


pintôti 


ivez. 


aussi. 


i aussi, si y 
hant. 
ausèibien 40e. 


ma. 


que. 


ma y 
mar i 


^si. 


^one. 
donc. 


fia. 


}^'- 


comme. 


nanvi^ 


non. 


pour que. 


pa 


quand. 


mieux. 


pe. 


ou. 




rak , 


car. 



Table des Conjonctions composées. 



û'tec^h, • à peine, 
atf itrré, encore. 
iétet pé véxet^ quoi qu'il en 

Mit, 



kémenthama,en tant que. 
her kouU ha , aussi bien que. 



i cependant , 
BéanmmiM * 
toutefois. 
da-iavarona j c'est-^à-diFC. 

eo, I 

da-ouaoudr ic'està savoir, 

eo , } savoir. 

JM -1— .. 1 au moins, 
da-vihana, j^^ni^jns. 

daOiAStpéj sort que. 

»ré md , parce que. 

dré-zé , c'est pourquoi.] 

é-léa&h'Md, au lieu<|ue. 

tnn-divez , enfin, à la fin, 
«fin ««r flf^ , en un mot. 
er-vâd , mais. 

itelmû, ainsi que. 

à.la vérité, 
en effet, 
afin que , 
pour qqe. 
pourvu que. 
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g(yadé ina> 
ha ma , 
héb-arvar, 
mar ié %é^ 

méazj 
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némét ma, , 



après que. 

quand même. 

sans doute. 

peut-être. 
< ni plus ni 
} moins. 

ine , ne pas , 
point, 
sinon que. 



tMPgioir i 

évit ma , 
gant ma , 



déplus, 
êkufh penn > ( en outre, 
^'ailleurs. 
p^.|fement-6^n. encore que, 

Aâg ff^d, . 

pénwotf qtic. 

pérag^ pourquoi. 

, inonobstan\qoe, 

pe-tra-ben- J bien que , quo^ 

«<*«"»«*) que. 

{d'açtant que , 
attendu que , 
J3arce que. ' 
. ^ I c'est pourquoi , 

rajc-sé, l|>artant. 

seul ou ^2 I 
md, y 



; k mesure que. 



goudé^hoih iSwpïs! 

Obseivatioris... . , . 

far l'a raison énoncée plus haut , eh parlant 
des prépositions, j'ai sépara dans la table des 
coajonctions composées , tous lés mots qui coti- 
courent à former chaque conjoùction. Mais je 
préviens que, conformément à l'usage , oh peut 
écrire en un seul mot ; adarré j herkent , Ker-- 
kouh, houlskoudé ou kouskouifé , martézé , 
ouchpenn , pégéimfit , pérak , pélra , étd. 



m*"»* 



il'> \ 
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CHAPITRE ÏX. 

Particules. 

Ad ou as marque le redoublement ou la répé- 
tition de Tac tian^: adoherj refaire.; askouéza , 
retomber. - 

jdm désigne Vinexécution de l'action; àm 
marque encore la privation : amzeni^ désobéis- 
sant ; antc'houlou y ténèbres'^ privation de la lu- 
mière. 

Di ou dis ou dit marque la destruction où 
Topposé de Faction : dibenna , décapiter; dis- 
neûday éfîler; dizéher^ défaire. 

Éz ou az placé 4eyant un adjectif dont il fait 
partie^ lui donne une signification diminutive : 
ézwenn , blanchâtre ; az{félen ^'^ jaunâtre.^ Éz 
placé devant un adjectif, mai$ sans en faire 
partie, lui donn/e la force du superlatif et sert 
d'adverbe : éz hrâz , grandement , très-grand , 
ezfûr^ sagement, très-sage. 

Kem^ particule^ la même que le cw/ndes Latins^ 
le ùom aes Français et le syn des Çrecs. Elle 
signifie avec , ensemble : hemmeski ^ mélanger, 
mêler ensemble , kember , confluent , qui coule 
ensemble. 

Peur laarque le complément ou la perfection 
de Faction : peûr^bér , achever , accomplir , 
peur-zibri , achever de manger , manger entiè- 
rement. 

Il existe beaucoup d'autres particules du même 
genre que rusa|;e peut faire connaître. 
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CHAPITRÉ X. 

Des Interjections. 

Les interjections sont deâ mots qui expriment 
uelque mouvement subit de joie , de oouleur, ^ 
e crainte, d'aversion ^ d'encouragement , etc. « 
tels que : 



3 



ffaf 

ai, aiou, ai Doué, 

aùu aou y 
ai-ta, daô d'ézhi , 
atfhâ , ôc'hô , 
ae'hafi4a^ 
ac'h, fec'h, foeij 
allai 4 siouaz , 
mâd , 

teà'h^'^waU, 
hôf 

gwaê f ia da , 
' jpéoc'h , 
grik,sty 
aô/iô , 
hraô , braâ , 
gu)â , gttdz da , 
holla4a , 
(ua ou n^rsa, 
haraâ. 



lia! 

•î, hamoaDieut 

ouf. 

allons, courage. 

hé , hé bien l 

hé bien done. 

fi , fi xionc. 

hélas ! 

bon. 

gare. 

ho! 

6nais, ouidà. 

paix. 

siletice , mot. 

hola , hé. 

bravo , vivat. 

malheur à. 

attention. 

haro. 



Les juremens^ les impi^écations et les empor- 
temènS; sont aussi une sorte d'interjecti(^. 
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cHAPitRE Premier. 

De la construction des Articles^ 

t • 

4 • 

« 

Nous avons vu , dans la pretnîére partie de cet 
ouvrage , que les Gelto-Bretoiis n'ont que deux 
articles , l'un défini ann , ar oihal , q4ii répond 
aux articles français .^é , la , Les , et l'autre in- 
défini eunrij eut ou eut^ qui répond aux mots 
français UN 9 u^fe; thais nous n'avons point en- 
core parlé des particules qui dccompagi^ent ce^ 
articles. 

1 • (*) Eûz anriy etîz ar ou euz at ^ési^ent le 
second cas des noms au siqgulier comme au plu- 
met ) lorsque oes Aoms^se déelii^ent avec Tariicle 
défini i Ite répondent au mot français nu , be hE, 
DE LA , DES , et au génitif des Latins. 

{*] Fo^ez ce que j'ai dit dans la prei^iière partie au sujet 
des différentesformetderarticle ann, qui ne prend ni genre 
ninomtee. 
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« 

EXEMPLES. ' 

Eurpenn eûz ann ti a zé kouézet « 
un bout de la maison est tombé. 

Tréméneâ hoû eéz ann hanter eûz ar goUM , 
nous atbns passe la moitié de rhirèr. 

Màd eo hflda ipcl,r ann diikar eâiz al lôar, 
il est bon de semer au décours de la lupe. 

V 

2® Euz a eunn, eûz a eur , eûz a eul^ dési- 
gnent le second cas des noms au singulier seule- 
ment, lorsque ces noms se déclinent avec l'article 
indéfini* Ils répondent aux mots français d'uN , 
d'uwE, ^ 

EXEMPLES : 

Debred eh déâz ann drédéren eûz a euiin a^at ^ 
il a mangé le tiers d'une pomme. 

Ètii ann iMouâëgei eilzli eur 9kééd , 
pour la yaleur d'un écu. 

Jr c*hein eûz a cttl léstr à zâ kuzeà ehH àùHr , 
la quiife d^un Vahsèau est cachée dans T^ail. 

3** Vann , d'ar^ cTal , pour da ann ^ da ar^ 
da al, désignent le troisième cas des noms au 
singulier comme au pluriel, lorsque ces noms se 
déclinent avec l'article défini. Ils répondent aux 
mots français au , a l4 , aux /et au datif des 
Latins. 

JRôid eunn drorbenhàg d'anh àén-zé , 
donnez quelque chose à Cet homme-U. 



188 GRAMMAIRft 
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Koiid va xaé d'ar c^héménewr, 
portez mon habk au tailleur. 

Èâit gwelen d'al leuéou, 
donnez de la larure aux veaux. 

• 

4® D'eunn , cPeur , deul , pour da eunn , ia 
euFf da eul, désignent le troisième cas des noms 
au singulier seulement , lorsque ces noms se dé- 
clinent avec Tarticle inifèGui. Us répondent aux 
mots français a un ^ a une. 

. EXEMPLES : 

Jtdid eûnn tamin hara d'eunn taà kéaz, 

donnes nn morceau de pain à un père raaHieareux. 

* Taolid ann askournr-zé d'eur c'hi . 

m 

jetez cet os-là à un chie&. 

Kasid ann éd-man d'eul labouz-bennâg , 
portez ce blé-ci d quelque oisefiu. , 

Je reviendrai sur ces espèces cl'articles râ trai- 
tant des prépositions. 

Je passe à l'emploi de Farticle défini. 

ô^ Si la personne ou la chose dont on parle 
n'est désignée que généralement^ le substantif 
prend Farticle; 

* 

EXEMPLES : 

Ar roué a xô kla nv j 
le roi est malade. 

Ann ti a zdbrâx, 
la maison est grande. 

Ar &Mie$ a %6 gu>erz$i , 
h$ chevaux sovit vendus. 
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6^ Si la personne ou la chose dont on parle est 
désignée d une manière distincte , le substantif 
ne prend point l'article. 

EXEMPLES : 

JU>ué Brô-Zaoz a z6 lUant, 
le roi d'Angleterre est malaàe. 

'r%va%àà,a%6'bTà%, 

la maison 4le mon père est grande. 

Kézeg hépreûra zé kaer, 

les chevaux de vôtre frère sont beaux. 

7* Les nolns propre* de pays > de provinces , 
d'ileSy ete,, ne prennent point d'article. 

EXEMPLES : 

Brû-CHall a zâ eur vrô binviîik , 

■ * • 

la France est juji pays rkhe. 

JSr^z a zô leûn a borsiou mâr , ^ * 

la Bretagne est pleine de porls de mer. 

Etiez Fusa a zô dmallèt gand arc*herret , 
nie d'Ouessant est défendue par les rochers. 

8** L'article indéfini ne peut s'employer qu'a- 
vec les noms au singulier seulement. 

EXEMPLE : 

Eur mareh*a zâ kréœ'h éged eunn dénj^ 
un eberaï est plus fort qu'un homgie. 

L^article indéfini et Tadjectif numérique étant 
écrits de même en français, il faut bien prendre 
garde de les confondre en celto-breton. Quand 
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PU eu irif n e»t article , il se r^n(j[ en çelt;p-breton, 
eoiDme Bn l'a déjà vii , par ennn , eur ou eml ; 
quand il est adjectif numëriqiie ^i on l'^^^prime 
par unan. Lorsque un ou une est employé pour 
spécifier le nombre , on dieit le regarder toujours 
comme adjectif numi^riqûe^ Ainsi dans la ré- 
ponse à ces questions : CombiÉiy y a-t-il de 
niEux ? on dît en français , un , et en celto-bre- 
ton 9 unan. Combien de maisons a cet homme- 
la? il en en a une ; unan en deûz. 



'E»trc%C9$ 9^r U chapitre fréMmt* 

» 

(Les chiffres indiquent le noniero de la règle.) 



Eunn dam < eûz ann éd a 
zâ breinet , • . 

Jr gwella * eûz ar t'héteg 
a zâ klanv, 

E'pâd daou zévez ^ eûï ar 
zizun néra néirâ , 

Jr vihand ^ éûz al leueou 
a zé bet taget gand ar blm j 

Raid d'tn ann hanter ^ eûz 
a eunn dorj^ tara; 

Ar c'holl^ eûz a eur skôed 
az4 euri^hoHbrâz évUnneûr 
a hini, 

Dré ann nerz^ eûz eu! 
îoc'h é lakafed ar ménéfiou 
dagerzout, 

Livirid ' d'ann tâer dond 
warc'hôaz , 

Kasid arfhréiioU'Zé 'd'ar 
géménérez, 

Méid anu aval-mqt ^ (fal 
faouéna . 

Di$koèézid ann droràé 



Une partie du blé est 
pourri. 

Le meilleur de^ chevaux est 
malade. 

Pepdapt dcu3^ jours de la 
semaine il ne Tait rien. 

le plus petit des veaux a 
été étranglé par le loup. 

Donnez-mioi la moiiH§ d*une> 
tourte de pain. 

La perte d'un écu est une 
grande perte pour plusieurs. 

Par la force (fun levi«r on 
ferait marcher les monta- 
gnes. 

Dites au couvreur de venir 
demain. , ' 

Portez CC9 ^chemises-là à la 
lingèrë. 

. Donnez cette pomme<ci au 
pins gai. 

Montrez eela d une per- 
ËOÊB!^ âgée. 
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JDinkéxii kd màb ^ d'eur Mariez votre fils à une 

^hrég fur , femme sagç, 

llôiaargrdaZ'mafl^d*eiil Donnez celte* croix-ci é 

lédnez , ' un» religiçusç. * ■- 

s Ar mâr a zô hrasoc*h La mer est plus grande qui 

i^éd 5 ann douar ^ la tejre. 

* AI liar à z6 hiha%ù(f% La lima est plus pfjliti que 

évié^9iunhéol^ \ Id soleil. 

^ Ar tnével a z6 éel huit , Lé yalel s'en est all4. 

^ Afdr JT^rn^ a zô peshé- La mer de Comottaillés est 

duZ'brâz , (vj^poissonneuse. 

^ Douar Léoun a zé éduz, La terre de Léon est abon- 

.. ' dant^ ta bl0. 

^ AfatejE t?a zài a zô marô, La servante de mon père 

, \ . est morte. 

7 Molénez a zô war-hét Molène estàla disUpeede 

ieir léô diouc'h Konk, ' trois lieues du Conquet. 

ï Enez Fâz a zô rag-énep ^ L'We de |JaB est vis-à-vis 

âaHosJcof, -Roseoff. 

Pétrâ hoc' h N^-Am ^ud^- jQu'avezTVOUS tu ^ï^ cpttp 

led enn iùzé?^ Eunn daol, maison? C/ne table, un lit ^t 

* eur gwélé hag ^ eul laouef. une auge'. ' 

Pégémend a rôoi-hu d'pr Combien nous donnerez- 

omp ? Dék skôed a rôinn dé- vous ? Je vous donnerai dix 

k^^'à, k^g vk^?^^ d'I^ô mât', épus, et un | votre Qls. 

Kléved em eûzpénaoz hàpoa VaÀ ouï dire qlié vou'$ avi^z 

préned eur vioch ^ un^n am achetié une vache; j'eà ei 

euz prénèd ivé , aussi aieheti «»#. ^* 



CHAPITRE II. 

De la con^tructiftri c^^ f(oms. 

1 ** Le substantif, lorsqu'il est sujet , se met gé- 
néralemeiit devant le verbe; 

EXEMPLES : 

Argw|n a zô marc*had nfidd^uiar-dr^ da Baris , 
le vin esta bon marbhé aux environs de Paris, 
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Ar roué avten ar rouantélex, hag aon dén diwar ar méaz 
a e'hQunid atmdouàr » 

le roi goayerne le royaume , et le paysan cultive la 
terre. 

*2^ U est. cependant permis ^ et même il est 
quelquefois âégant de placer le sujet après le 
▼erhe neutre.* 

È5CEMPLE : 

s Enn ditiaâ eûz ar tf^énez éz oa eur waz , viar aod péhini 
édoink eufm dé» fur , e 

au pied de là moutagne il y avait un ruiêêcau , sur le bord 
duquel ëlait la maisonneUe d'un sage. 

3® Dans les narrations , lé sujet se met aussi 
après le verbe , quand il est placé au milieu 
d'une phrase* 

EXEMPLE : > 

E(uéd etâ eûz, émé ar mével , M pioe^h chir mar- 
é*had, 

j'ai envoyé, dit le talfit, irotre yache au inarché. 

V La place du cas objectif ou régime est géné- 
ralement après le Verbe ^ lorsque le sujet est uu 
nom de personne ou de chose. 

EXEMPLES : 

Fa breûr a toerz hé 'zanyei , 
mon frère rend son bien. 

Ar ifhi en deûz lazed ar cliâz , 
le chien a tué le chaL 

5^ Lorsque le sujet est un pronom , le régime 
précède le verbe ^ qua^d ce dernier est iyt per-' 
sonnel. 
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EXEMPLES : 



Eur stéréden a aoélanm , 
je vois une étoile, 

Daou wenneg ac'Aoune;tï, 
vous gagnez de%uc som. 

6*" Mais si le verbe est à l'impersonnel , le ré- 
gime se place après. 

EXEMPLES : 

Mé a wél eur stéréden , 
je vois une étoile. 

Choui a c'hounid daou vennek , 
vous gagnez deux sous, 

7^ En français , lorsque deux substantifs se 
suivent immédiatement , qn fait précéder le 
dernier par la prepositio» de ; en celto-breton , 
on n'emploie aucune préposition devant ces 
noms. 

exemples : 

Ki lann a zâ klanv gand ar gounnar , 
le chien de Jean est malade de la rage. 

Eunn ti douar a zavinn el Hors , 

je bâik'ai une maison déterre dans le jardin. 

Dour vôr a zô mâd évil kenderc'heLalîiou , 
Teau de mer est bonne pour conserver la couleur. 

Jd da brenna dôr ar porz , 
allez fermer la porte de la cour. 



ta 
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Exercices sur ies nofÊis êubstaniifs. 



Ann ^ héol a ré hé* tfhoti- Le soleil Sonne sa lamière 

lùu d'al loar, à U lune. 

Va < zâd en deûz gréai se- Mon père a fait bâtir de 

vel * liez kaer , belles maisons. 

Enô é oé gtoasted ear :^ Là fut détruite une grande 

m mm brâz eûz ar vrézel- partie des guerriers. 
liai , 



Déa&hévarvazdx^y^mm, 
hiriâ eo marâ ar ^ verc'h , 

Biskôaz, éméz^-haLU, né 
wéliz kémend ail , ^ 

Pa zeûot é kéar , émé ^ hi 
tâd y deûd d'am gwélout , 

Bâid * hô tourn d'in , ha 
bézomp a-unan , 
Prénit* va fark, marMirit; 



Hier mourut la mère , au- 
jourd'hui est morte lafiUe. 

Jamais , dit-t7, je n en vis 
autant. 

Quand voas viendrez en 
vOle , dit totre père , venez 
me voir. 

Donnez-moi la nuiin^ et 
soyons d'accord. 

Achetez mon champ, si 



né hét pell diowfh hoc'h vous voulez ; il n'est pas loin 



hini y/ 

^ Ar gwîn a garond holl 
etvn ti-fnan , 

^ Hô mâb ' a glevann é 
lenva , 

Mé a glev ^ hô merc'h Ô 
kana, 

C'houi a éné ^ va c'hoar 
héna, 

Likid évez , terri a réod ^ 
hô kouzouk , 

Bé2^ é kanninn ^ hô mftb , 
mar gra gôah ac'hanoun , 

' Gré^Ver a zôeurgwall C) 
vaouez , 

7 Loaiou kôat n*eûz kén 
é-tihôpreûr, 

£ur "^ c'hi dour am eûz 
lazedhiriô. 



du vôtre. 

Ils aiment tous le vin dans 
cette maison-cL 

J'entends gémir roire fils. 

J'entends cTianter votre 
fille. 

Vous connaissez ma sosur 
aînée. 

Prenez garde ^ vous vous 
romprez le cou. 

Je battrai votre fils, s'il se 
moque de moi. 

La' femme de Pierre est une 
méchante! femme. # 

Il n'y a que des cuillers de 
bois chez vôtre frère. 

J'ai tué aujourd'hui uo 
chien d'eau ( loutre ;. 



C) Le mot grég signifie peiou: mariés , et le mot maouêz , 
en construction vaouez , signifie femme par opposition à 
homme. 



^Trôad ar vouc'hal am J'ai rompu le manche df ta 
eûz torred 6 faquta heû- cognée en fendant du bois. 
neûd. 



CHAPlïftE JIl. 

De la construction des Adjectifs, 

i**En celto-breion l adjectif suit {jénéralement 
le substantif. 

BXRMPLES : 

Eur zaé wenn a zô mâd évid ann hanv , 
une robe blanche est bonne pour l'été. 

Likid Hô merc'hé-tieur mare'hadour pinvtdik , 
mettez votre plie chez un négociant riche. 

2^ L'adjectiC se place quelquefois avant le 
substantif; et alors ce dernier^ quoique même 
du geni*e masculin , change isa lettre initiale de 
forte ea faible; 

EXEMPLES : 

Mur {') c'hôx varç'h hoe^h eûz gwerxifd 4'm, 
vous m'avez vendu un mauvais cheval. 

Êur (**) c'hrenn vteix en deûz lazed er c*h4ad , 
il a tué \xïi jeune loup dans le bois. 

C^) £4z, dais sa vraie acception, signifie VIEUX ^ et «Ion 
il suit toujours le substantif: ici c'est un ternie de m4pn$, et 
il a le sens que l'on attache en français aux mots pauvre: , 
MËGHANT , placés avaut le substantif. 

(**) Erenn signifie rond, court ; et alors il suit le susbtantif : 
id il est pris dans le sens de ^mtkjë f ëtit £T ^Rand , ni très- 

JEUNE NI TRÈS-VIEUX. 
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3*^ Les comparatifs et superlatifs précèdent 
très-souvent les substantifs. 

EXEMPLES : 

Moauoc*h dén eo égéd hé vreûr , 
il est plus mince que son frère. 

Furoc'h grég eo égéd hé mamm , 
elle est plus SEtge que sa mère. 

I ' mot pour mot : 

plus mince personne est que son frère. 
plus sage femme est que sa mère. 

Ar gwella tâd em eûz anavézed, eo hoc*h hini ^ 
le meilleur père que j'ai connu , c'est le yôtre. 

4** Tout , quand il est adjectif et joii;it à un 
nom pluriel , se rend en celto-breton par holl 
précédé de l'article ami; comme ann holl dud , 
tous les hommea: il se place indifféremment 
avant ou après le substantif. 

Mais lorsqu'il est joint à un nom au singu- 
lier, on l'exprime par /?^'è^ qui signifie chaque. 

EXEMPLES : 

^nn holl duda%ô marvux-, hôgen péir dén a c'hoania 
béva pell, 

tous les hommes sont mortels; mais tout hpmme désire 
vivre long-temî)s. 

5** On ne met ni holl ni péb devant les nom- 
bres cardinaux ; on remplace cet adjectif par un 
des pronoms personnels. 

EXEMPLES ; 

Hon daou éz aimp, 
BOUS irons tous les deux. 
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Hô tri é teéoi, 

TOUS yienchrez tous les troif . * 

Hô fevar ind bét , 
. ils ont été tous les quatre. 

mot poar mot t 

Nous deux irons. 

Vous trws viendrez. . • 

Eux quatre ont été! ' 

Outre les adjectifs «ités à la règfte deuxième , 
il en est encore un assez grand nombre qui doi- 
vent ou qui peuvent quelquefois précéder la 
substantif* Ce sont gwall^ mauvais, méchant 
héifélep , tel , semblable; gour ou gor^ petit 
berr^ court; hrîz^ mélangé, demi; bàian^ petit 
dis ter y de peu de valeur 'OU de conséquence 
ffivéz, sauvage; g^îr^ vrai, véritable; /lïr^ long 
' héi^l, semblable ; nei^ez , nouveau ; holl^ tout 
pell^ long , éloigné , treuz ,Jie travers , qui tra- 
verse, et plusieurs autres. 

EXEMPLES : 

Eur gwall varô en deux bét , 
il a eu une VMiuvaise mort. 

Biskôaz na wéliz eunn hévéleb amzêr, 
je ne vis jamais un tel temps. 

Id dré ar ^onr-heni , 
allez par le petit chemin. 

Ar berr alan a zô gant-han, . , , . 
il a la courte haleine. 

Eur briz kaner eo , 
c'est un pauvre chanteur 
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liihan boaz eo ar barn , 
le pain 'nVpeu ooit. 

JVé kéd eunn dicter ira , 

ce n'est pty anc chose de jiet» de valeur , 

G wéz-^rvtii a jrd mm hé hors *, 

il y a des coloquintes dans Boa jjirdiii. 

Gwir laéroun OU, 

ce sont de vraie voleurs. 

Funn hlt'hoal eo hag a zô dibaot^ 
c est ane longévité qui est rare. 

Ann héseUboan eo , 
c'est la peine du talion. 

Cbém ann nevez^'hanet^ 
ToUà le nouveau-né, 

Na anavézii kéi hé hoWe^halloud , 
vous Ae connaissez pas sa tonte pnissaiiee. 

PeJl-amzer zô abaoé, * 

il y a /oR^-temps depuis. 

> 
Dré at$n trehz-hent ounn deuet , 

je suis venu par io chemin de traverse. 



De la construction cfes Noms de nombre. 

DES NOMS DE I90MBRB CARDINAUX. 

Après les noms de nombre cardinaux, les sub- 
stantifs auxquels ils se rapportent se mettent 
toujours au singulier. 

£XEMPl<£S : 

Daou vab, deui fils. 
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Tridéû, 
Peoar marc*K 
Pemp park, 
C'houec'h H , 
Seiz bloax , 
Eiz danvtid, 
Naâmiz, ' 
Dék biac'h / 
Ugent léô j 
Trégont skôéd, 
Pemzék kànt ûén. 



trois personnes. 

quatre Dhevaux. 

cinq champs. 

six maisons.' 

sept ans. 

huit bfebia. 

neuf nM)is. 

dix vaches. 

vingt lieues. ' 

trente écus. 

quinze cents hommeSk 



Je ne connais qu'une exception à cette régie ; 
c'est en parlant des quatte-temps, que l'on désigne 
par ann daouzèkHiesïou (inot*à-mot , LBâ douze 
jours). Cette irrégularité a été sans doute in- 
troduite dans la langue, par un rédacteur .de ca- 
téchisme peu instruit des règles de la grammaire. 

La construction et le rang des nombres ordi- 
naux dans le discours n'offrant aucune difficulté^ 
on ne pourrait que répéter ici ce qui a été dit à 
là première partie. 



Exercices sur les adjectifs. 



Né loienn kéd hô poa eur 
mâb brâz, 

Eur vere'h * vihan am eûz 
ivé, 

Eur vaouez ' goant a denn 
war-n-ézhi ann ^ holl zellou, 

Hô preûr en deux eur 
2 gwall haotr, 

^ Kôz vôger al liorz a zô 
diskaret , / 



fë tie savais pas que vous 
aviez un ^rand fil^. 
j'ai aussi une petile fi\le. 

Une jolie femme attire iliif ' 
elle tous les regards. 

Votre frère a un méchant 
garçon* 

Le.t)t6t«a;mur du jardin est 
abattu. 
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3 Brayoc'h amxer a ra &t- Il fait un phu beau temps 

riô évid déae% aii}ourd'hni qu'hier; 

3 Brasoc'h véreûri hoe'h eûz Vous avez une plus grande 

évid-oun, ferme que moi. 

s Krisa mdb am eûz gtcë- C'est le fils le plus dénaturé 

ledeo, que j'aie TU. 

Nékéd ar ré a gomps ar Ce ne sont pas ceux qui par- 

fnuiaazôar^g^izïékAiûd, lent davantage qui sont les 

plus savans. 

Ann ^ holl dud iaouafik a Tous les jeunes gens doi- 

dlé kerzoud éûid diwall ar vent marcher poufr défendre 

vrâ j le pays. 

Jr gwéz ^ holl a xô gâlôed Tous les arbres sont cou- 

a zeliou, verts de feuilles. 

^ Péb dén kôz a dléfé rei Tout homme âgé devrait 

aliou mâ4, donner de bons conseils. 

Hô péta a rinn ^ hô taou , Je vous nourrirai tous les 

mar kirit béza fàr, deux^ si vous voulez être 

sages. 

Éad iûd ^ hô zrt war af Us sont ailés tous les trois à 

méax, la campagne. 

Bréman eûz Môaz é oamp II y a unan que nous étions 

klanv ^ hpn pemp, malades tous les cinq. 



saE 



CaiAPITRE IV. 

De la construction des Pronoms. 

DES PRONOMS P^RSONNBLS. 

Le pronom personnel doit être considéré 
comme sujet et comme régime. 

1 ** Quand le pronom personnel est sujet , il se 
place a^ant le verbe , si le verbe est à l'imper- 
sonnel. 

EXEMPLES : 

« 
Mé a Ufilô àwn dra-zé,] 
je verrai cela. 
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Té ai féxâ bara, 
tu auras da'pain. 

Héa èri deùz gréât ^ 
irafait. 

Hi é deûz gréât , 
elle a biU 

Ni agané, 
nout chantiomu . 

G'houi hô péxô Ug , 
voue agirez de la yiaiid^^ 

Hi hô deûz debret . 
ils ont mangé. 

2** Si le verbe est au personnel, le* pronom 
sujet ne s^exprime point,* ou plutôt il suit la 
personne du verbe dont fl fait partie inté- 
grante. 

EX£MPLES : 

Ifé c*hdar a garaan , 
7'aitne Votre sœur. 

Aliez éksinez j 
tu chantes soûvetit. 

Baraazébr^ 
t7 mange du pain. 

Da gresieiz é leinomp , 
nous dînons à midi. 

Mar kirid é teûot , 

si vous voulez , vous viendrez. 

fTûrt^hôazéxfkint^ 
ils iront demain. 

3^ Le pronom sujet ne s'exprime pas nonplus^ 
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Leina a rinn ^^n-e-hoc'h , 
je dînerai avec vous. 

En em ganna a réaz oui-hà , 
il se battît contre enœ, 

7** Paî dil dans la preinièrô partie que le pro- 
nom français soi se rendait en celto-breton par 
han ou hén hé^unan ^ dont le pluriel est ho /lo- 
unan : il me reste à indiqtiei^ ici la place de ce 
pronom, lequel est towours régi par une prépo- 
sition qu'il suit immédiatement. 

EXEMPLES : 

Pép'kini évit-h9in b^-unan , 
chacun pour èoi. 

Nézoug kéd, a lienn trar-M-ban.hé-unan , 
il ne porte pas do ling^ sur soi. 

Né zigasint nétra gaiit-hà hô-unaa^ 
ils n'apporteront rien avec eux. 

8** Lorsqu'en français plusieurs prononças per- 
sonaels se rencontrent devant txn verbe', il est 
d'usage <Ie les résumer en un autre pronom au 

Eluriel, lequel régft le verbe au pluriel. En celto- 
reton ce pronom pluriel ne s'exprime point , et 
le. verbe est toujours à la troisième personne du 
singulier. 

EXEMPLES,: 

Choui y kâiAiha méA lenn ar galleg , 
Yous^ votre père et moi*, nous lisons le français. 

Si, héc'hôar hatéfdig^kana, 

elle , sa sœur et toi , vous aimez à cbanter. 

9® Dans^ plusieurs pkr^ses où l'on emploie en 
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français les pronoms personnels , on se sert en 
celt<>-breton des pronoms possessife. 

EXEMPLES : 

4 
\ 

Trouc'ha arttrdLkiz, 
vouji me coupez le doigt. 

Skuixa a ra da ziou-skouarn ^ ' 
il te fatigue les oreilles. 

Terri a rid hé vréac'h , 
Vous lui rompez le bras. 



' Eœereices sur les pronoms persùnneh, 

^ Mé a gasô va mével-d*hô /'enverrai demain mon xnt» 

ti warc'hoaz , iet chez tous. 

Déaci'h hor boé eûsf hé gé- Nous eùm^s hier de ses 

Itm , nouvelles. 

^ Me am eûz gwerzel lôd J''bI vendu une partie de 

eûz va éd , mon blé. 

Hô c*hôar a ^ g^rann a J'aime votre sœur de tout 

greiz va c'halôun , mon cœur. 

Ahréd é ^ leinimb hiriô , Nous dînerons de bonne 

rakrsé né zaléit két , heure aujourd'hui , ainsi ne 

/ tardez pas. 

Mond a ^ réond d*ann eu- Ils vont à la noce. 
reûd, 

Lenn â ^ rid héd ann deiz-^ Vous Usez tout ie jour , 
ré éo, ' « - c'est trop. 

Lénva a^ rè; héd ann nôz^ Tu gémis tbute la nuit , et 

ha né ^ fiellez két kousket, tu ne peux pas dormir. 

Va »dd en deûz * va alied Mon père m'a conseillé de 

da ôber ével'Sé j faire -de même. 

Mé^hàkâr hctg^hôkarô Je vous aime et voussA" 

keit ha ma vévinn, merai tant que je vivrai. 

Hô mamm é deûz ^ hor Votre mère nous a envoyés 

c'hased aman, ici. 

Armével a wélô ^ anés^-han Le valet U verra demain. 
warc'hôaz ^ 
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Va c'kdar a c'halv^ ac'hv- M« neur «PHI ^ppdk. 
nomp , 

M louxou-ma^ ' a vira O rep%d&d fXHU pré9e^ 

^ ac'banoc'h diowfh ann der- vera de la fièrre. 
sien, 

Gréad en deûz ann drazé II a fait celaiMur moi. 

éviâr^ oun , * 

Béd ounn gant-^ )ian war J'ai été avec lui à la cam- 

ar méaz, pagDe. 

Gicell eo gand anndén la- On ajni« mieux dire du mal 

varoud droug anéz ' ^ han de soi, que de n'en point par- 

hé-unan, éget ne' d-eo fével 1er du tout. 
toar-nr'' han hé-uoan, 

Choui ha mé a ^iélà da Vous et nioi nous irons à 

Frést , Brest.' <'^ 

Hi, téhaméa^osi enn iliz Elle, toi et moi nùus ét{6tis 

pa xeûazar glaô, dans l'église lorsque la plaie 

vint. 

Brondued hQC% eûz ^hé Vous it»t.avea meurtri le 

vréac^h hag ^ hé zourn, bras et la main. 

Terri a réaz ^ va gârgand II me rompit la jambe avec 

hévàM, sonbftton. 

Deviaréod^htpléôgand Vous vous brûlerei les 

•r gouloUy cheveux avec la chanJelie. 



DES PRONOMS POSSESSIFS. , 

Il y a deux sorteç 4e pronoms possessifii , le& 
pronoms possessifs ^ conjonctifs et les pronoms 
possessifs-absolus. - 

Le pronom possessif-conjonctif doit être con- 
sidéré comme sujet ^ comme régime. 

1** Quand le pronom possçssiT-conjonctif est 
sujet, 11 se met toujours , avec le. nom de la per- 
sonne ou de la chose possédée, avant le veriîi?, 

EXÎeMPLES : 

W^moétiha zôtMx» 
matante est vieille. 



• * % •m 
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Hô saé a zô toull j 
votre habit esl percé. 

Da verc'b (i ^6 tQnt, 
ta fille e§t joli^. 

Hé dâd a tû hlafiVf 
son pire est (Qalad^. . 

2** Qu^nd le pronom possegsif-conjonctîf est 
rëgime , il se place aprè« le vwbe, si le verbe est 
à rimpersonnel, 

EXEMPLES : 

Mé a gir hô c'hôar , 
j'aime tofr^ «(FUT. • 

Hi a werzô hé xf, 
elle vendra sa maison. 

Me' a lazô da gt , 
je tuerai ton chien, 

I 

3** 11 se place encore après le verbe, si le verbe, 
toujours à l'infinitif , pre^d le^ temps du verbe 
ober^ FAIRE, au personnel. 

EXEMPLES : ' 

Karoud a rann hô c'hôar , 
}*s^in\e votre sœur, 

'Guierza a rai hé zl , 
elle veqdra sa maisùn. 

Lazaarinnàà^i, 
je tuerai ton chien, 

4° Mais si le verbe est au personnel , le pro- 
nom possessif-conjonctîf régi se pl^ce ^vant le 
verbe. ' 



\ 
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EXEMPLES :- " , 

Hd^'hôar a ^arann, 
j'aime votre êmur. 

Hé zi a U>erxô , 

elle vendra sa maison, 

Da gl a lazitmi 

jB' tuerai toi^ ehi&n. ^ 

5® Quand mon, ma, mes sont à l'objectif et régis 
par la préposition française a , oh rend ces pro- 
noms ^1 celto-breton par am précédé de la pré- 
position da. Ainsi, au lieu de dire da ma zâd ^ 
ou da va zdd , a ])ion père , on dira par une 
transposition de lettre , dam zâd. 

EXEMPLES : 

Livirid d*ain xâddonl aman ^ 
dites -à mon père de venir ici. . 

' Kasid ann dra-man d'am mamm , 
portez ceci à ma mère. 

j4nn dra-xé a zô <i'am hreûdeûr , 
cela est à mes frères. 

6° Lorsque tôSt, ta , tes , sont de même régis 
par la préposition française a , on les exprime 

f)ar az précédé de la préposition da. Ainsi , au 
ieu de dire da ta dàd , ou da da ddd ^ a ton 
PÈRE, on dira par euphonie daz tdd^ 

EXEMPLES : 

EMwn dra^-bennâg a dléann d*az iâd , 
je dois quelque chose à ton père. 
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Eunn atala râtnn d'as c*hoarj 
je donnerai une pomme à ta ixur. 

Béd eo rei kélen d'az tnipien , 

il faut donner de Tinstroction à tes fils. 

Quant aux autres pronoms , ils n'éprouvent 
aucun changement , quoique précédés de la pré- 
position cfa. 

Les pronoms possessifs-absolus tiennent lieu 
des noms , et sont gouvernés par des verbes ou 
des prépositions. Us ne prennent point de genre 
et se placent ayant où après le verbe, selon qu'ils 
sont sujet ou régime. 

7f Lc»*$que fe prcmom possessif-absolu est 
employé commet sujet, il ise place toujours avai^t 
fe verj^ 

EXEMPLES : < 

» 

^ tfd Ha xâ brds y va bini a s^ c'hâaz hrasoc'h , 

votre maison est grande^ la mienne est encore plas 
gtaHde., 

Fa breûr a zé iihMn ha da hini a zô M , 

mon friv^ est petit, et U f»e;i l'est aussi. 

llâpugalé a xô kiam , va ré a zô iac'h, 

▼08 ea£aB^ «ont malades , les miens sont bien portans. 

H6 mer4fhed a zô gwdn , va ré a zô kré y 

Tos iUles sont détiôates , les miennes sont fortes. 

8^ Lorsque le protiom possessîf-absolu est ré- 

Fîtoe> îï se pkice après le verbe , si le verbe est à 
impersonnel. 

EXEMPLES: . 

SétH Aon daou varech ; méu gémer va hini , c'Aoui a gé- 
miré boc*h binimàr kirit , 

voîlà nos deux chevaux ; je prends U mien^ vous prendrei 
h vôtre si vous voulezv 
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Likid hâ saéou , mé a lahai va ré . 
mettez vos habits , je mettrai les miens. 

9° Mais si le verbe est au personuel, le pronom 
possessif-absolu 9e place avaut le verbe« 

BXBMPtBS : 

Sétu hon daou var(fh; ta hini a géméranns hoc'bbim a 
gémérot mar kirit , 

Toil^ nos deUx chevâux ; je prends le mien y vous prendrez 
le vôtre si vous voulez. 

Likid hâ saém, va ré a likinn , 
mettez vos habits , je mettrai les miens. 

1 0^ En français , on se sert quelquefois du 
pronom possessif?-absolu pour exprimer, 1*^ œ 
qui est du à une personne, comme : CHAGUPf doit 
AVOIR LE SIEN ; 2^ lespareus ou les gens de quel- 
qu'un : IL A ÉTK EN ROUTE, MAIS IL EST MAIfiTE- 
NANT PARMI LES SIENS, 

En celto-breton , ce pronom n'est jamais em- 
ployé dans un tel sens : on met à sa place le pro- 
nom posseasiP-coi\jonctif joint au nom. 

EXEMPLES : 

Pép-hini a dU kaoud hé drâ , 
chacua doit ^volr le'sien. 

Béd eo enn heiid , h^gen éma bréma é-iouez hé dùd , 
il a été en route, mais il est maiatenaQt parmi to sim^* 

mot pour mot : 

Chacun doit avoin sa chose. 

Mais il est ipainten^nt parmi ses gens. 
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Bxifeieêê mr l€9 pronomê paêêeaifê. 



^ Va zàd a sa éad d*ar 
mar&hmé, ha i ya mamm a 
xôer géar, 

^ Da vAb ha^ da verc'hed - 
azôMda e'iào«rt al ItQrjf ^ 

^ Hongwélé a xô ré vihan 
éviddaou, 

Mé aiDeïdenid^i^hôpreûr 
fca^f^hôc'hôar, 

Ni a brénâ ^ bô ti k^g^^M 
park , p'hô gtoerzot, 

m a %iiTé^ va danv^i , i- 
fàà nu oofm er-méaM eû% ar 
frd, 

Klevoui a rann ^ da c'bûar 

Kélenn a rtnn ' ya mâb , 
pa t7^zd d^d àa bemp jdoçiZj 

^ Hé paotrad a jÂ«»Jod 
|m;'A Ad €'hA9 rp a^t'^ji fn 

^ Va mamm a gasaoM^ 
k<x né ouzont kéi pérég , 

Livirid ^ d'am méfel hâs 
ar zaoud d'ar y^ri > 

Gwerxedendeûz hivarc*h 

* d'am breûr , 

Da vamm a r4 da iténa 

• d'az c'hôar vihan ^ 

P« r^zd krêsteiz i hasi hé^ 
lein « d'az tâd , 

Éd haer hoc'h éûz; hôgen 
7 vahiniazd c'hôax kaérmik^ 

Fa mâb a xô iaouanhaç^h 
évid 8 hqç'h hini , haa fvel- 
se ^ hoc'h hini a zô kôsoc'h 
évid ^ va hini , 

JDiou lôden hoc* h eux gréai; 
va hini a géméramn, hag 
9 bcMx'h bini a r^^inn é'f- 



Mon père est allé au mar- 
ché, et tua mère est à la mai- 
son. 

Ton fis et tes filles $ent al- 
lés jouer dans le jardin. 

Notre lit est trop petit pour 
deux. 

3e vois tous les jours votre 
frère et votre sœur. 

Nous achèterons votre mai- 
son et votre champ quand 
vous les vendrez.. 

Elle gardait mon bien pen- 
dant que j'étais hors du pays. 

J*enlçnds ta sœur qui 
chante. 

J'instruirai mon /(ftfj quand 
il aura atteint cinq ans. . 

Vous fatiguerea w>s gar- 
çons, en les envoyant trop 
souvent en route. 

Es haïssent ma mère, et ne 
savent pas pourquoi. 

Dite^ à mon valei de me^ 
ncr les vaches au pâturage. 

Il a vendti son cheval à mon 
frère. 

fa mère dowe k teter é ta 
petite s(B^r, 

Quand il sera iTiIdi, tu por- 
teras à dîner à Pm père. 

Fons avez fie beau blé ; 
mds le mien es A encore plus 
beau. 

Blon fila est plus jeune que 
le vôtre • et par conaéquent 
le vôtre est plus âçé que le 
vkien. 

Vpus a^ .'cz fait deux parts ; 
je prend; . la mienne^ et je vous 
donne I a vôtrei 
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Lavarouâ a keUann pé^ Je pois diie qàe si chacna 

naos mar en défé péphini ayait leiien, je serais riche. 
** hé dra, évênnpinvidik. 

Né két béd digéméret màd 11 n'a pas été hien reçu par 

gand^ hé dàd, le$iiens. * 

j4nn holl a dléeur da ga- On doit aisier font le mon- 

rouij hôgen ^ hé dftd dreisU- de . mais aortoat la siens. 



Des Pronoms Démonstratifs. 

On a TU dans la première partie quelle est la 
maDiére d'exprimer les différens pronoms dé- 
monstratifs : il reste à indiquer ici par des 
exemples la place qu'ils doivent occuper dans 
le discours» 

i "* Cb^ cet, cette, ces , lorsqu'on parle d'une 
personne ou d'une chose qui nous touche ou qui 
est entre nos mains , s'expriment par l'article 
ar ou annj que Ion met devant le substantif, 
et mon ou ma^ que l'on met par forme d'encli- 
tique immédiatement après le substantif^ tant 
au singL'lier qu'au pluriel. 

La par ticule mafl ou ma répond à la particule 
française ci , qui se place de même après le sub« 
stantif. 

EXEMPLES : 

Ann It-mai'î a xô d'am xâi , 

cette maison on cette maison-ci est à mon père. 

Ar c' At-ma ai'â drauk , 

ee chien ou cf chîen-ct est teéchant. 

Ar mer^hed-mê. ^azô koâi^, 
CM filles ou ca ûllits-ci sont jolies. 
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2^ Ce, cet, cette, ces, lorsqu'on parle d'une 
personne ou d'une chose qui est devant nous ou 
près de nous, s'expriment par ï'artiele ar ou 
ann, que Von niet devant le substantif, et zé 
immédiatement après , tant au singulier qu'au 
pluriel. 

La particule zé répond à la particule fran-' 
caise la. 

exemples : 

Livirid d'ar t^hrég^ié dofid aman » 

dites à cette femme ou à eette femme-M de venir ici. 

Ar vâger-zé a zô dàré da gouéza , 

ce mar ou ce mur4d est sur le point de tomber. 

Ann dud'Zé azôpinvidik, 

ces gens ou ces gens-îà sont riches. 

3** Ce, cet , CETTE, CES , lorsqu'on parle d'une 
personne ou d'une chose qui est hors de notre 
vue ou éloignée , s'expriment par l'article ar ou 
a/2A2queTon n^et devant le substantif , et /loflê 
immédiatement après , tant au singulier qu'au 
pluriel. 

La particule hont répond encore à la parti- 
cule française la. 

EXEMPLES : 

Ann li-bont a zô e^hôaxpàil , 

cette maison ou eette ummnAà est encore loin. 

Ar marc' A-hont a xô kré , 

ce cheval ou ce cbeyal-/d est fort. 

Ar e'henou-hpnin'iHt két kqer, 

ceê villes ou eee villes-Zd no sont pas beHes* 
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k^ Ce est place quelquefois » en français , de- 
vant le verbe btre , comme : C'est moi. — C'est 

U>E EONXB CEOSE. — Ce SONT DE VIEILLES KOO- 

VELLES. Pour rendre ces phrases eo celio-breton, 
on n'emploie point le pronom démonstratif ; il 
faut seulement faire une inversion , et mettre le 
nom avant le verbe* 

EXEMPLES : 

e*e$t moi. 

f nmi lira %iA es» 
e'est une bonne chose. 

ifefdu Mx în<» 

ce sont de yieilles nouTeUes. 

mot pour mot : 

Moi est. 

Une chose bonne est. 

Nouvelles vieilles soûl. 

5® Quelle que. soit la longueur de ces sortes 
de phrases ^ le verbe être s'y place toujours le 
dernier. 

EXEMPLES : 

Ann dén koe'h eux gwéled amafi eo, 
c'est la personne que vous avez vtle iei, 

jir pinvidika mare'hadowrîeû eût u jfiat iilt , 
ce sani les plos îiches matchadds de la TîUe. 

6^ Ce est quelquefois siilvî dé qui ou de que. 
Ces deux mots , quand ilâ peuvent ée tourner 
par LA CHOSE QUI , tk ûUQBVt qub , 66 Mildent par 
arpéz. 
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EXEMPLES : 

Ar péz €^ra ^auk é'in , 
M ^t me fait mal. 

Ar pëz a gasaannjar muia^ 
cegtie je déteste le plus. 

Ar péz a zô mâA a garann^ 
j*aime ee qui est bon. 

r 

Ar pé2 am eût gtoéled n lâvamnn , 
je dis ee guej'ai tu. 

7* Maïs si CE qui, ce que peuvent se tour- 
ner par QUELLie cBôsïs ^ (m les t)*adiiit alors par 
pétrâ. 

Séiu pétrâ a ra drouh d'in, 
Yoilà ee qui me fait mal. 

Sétu pétrâ a gasaann ar tnuia , 
Voilà ce ^e je détecte le plos. 

Néouzonnkét pétrâ a Uvirity 
je ne sais pas ce que vous dites. 

8** Ce qui et ce que sont isouvent suitis dd ce , 
mis avant le verbe être , au seciond membre de 
la phrase ; on n'exprime jamais^ en telto^rgton, 
le second ce. 

EXEMPLES : 

jir péz a zô hur, eo ar widr, 
ce qui est beati , e*e9t la knér. 

Ar péz a gâr, eo ar gwin, 
te qu'il aime, c'est le Tin. 
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g"" Ce qui et ce que , mis après le mot tout > 
se rendent par kéinefld* 

I 

BXEBfPLES t 

Këmefid a ko ^n lî-mati a x6 d'in, 

lautee gut est dans cette mabon-ci est à moi* 

Kéméred hoc'h eux kémend em boa, 
TOUS avez pris tout ce que j'ayais» 

1 0^ Celui et celle se traduisent par ann hini, 
pour les deux genres. 

EXEMPLES : 

Ann hIni a dlé d'é-hoek azôéatkuU, 
celui qui tous doit s'en est allé. 

Ann bini hoe'h eût râed d'in a zâ fall , 
eéluiqueyQVA m'ayez donné est mauyais. 

Ann hini a i6 kaernékédaiô mâd, 
celle qui est belle n'est pas toujours bonne. 

11® Ceux et celles se traduisent par ar ré , 
pour les deux genres. 

EXEMPLES : 

Ar ré azôfûra vét pell , 

ceux qui sont sages ylyent long-tetnps. 

Ar ré ho&h eux gteéled amaU a zô marâ , 
ceux que tous aTez tus ici sont morts. 

Ar ré a glaêkida xô tefhet kuît , 

celles que tous chercbez se sont échappées. 

12® Celui-ci se rend par hé-man, celle-ci 
par hou-man , et ceux-ci , celles*ci par ar ré- 
mafi, pour les deux genres. 
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EXEMPLES : 

H6 kéxek a xâ kaer, hôgen hé-man a lû haéro^h > 
Tos chevaux sont beaux^ mais celui-ci est plus beau. 

Hê €hôar héna a anavézann, ha né anavézenn héd 
hou-man^ 

Je connais sa sœur aînée , et je ne connaissais pai 
celles, 

DisJiouézit gtoéléou ail dHn, ar ré-man a z6 kalet, 
montrez-moi d'autres lits , ccux^ sont durs. 

Kalx a iér hoc'h eux, gwerxid ar ré-man d'in, 
TOUS avez beaucoup de poules , vendez-moi celles-ci. 

13** Ce LUI-LA. (présent ou prés de nous) se rend 
par hen^nez (*), celle-là par houn^nezy et ceux- 
là ^ CELLES-L4 par ar ré^zé , pour les deux 
genres. 

EXEMPLES : 

Kémérid hen-nez évid-hoc*h , ha rôid égiléd'hâ preûr^ 
. prenez ce/tfi-Zd pour vous , et donnez Tautre à votre frère. 

Houn-nez eo a véxô va greg, 
c^est celle-là qui sera ma femme. 

Kasid ar ré*zé d'hô tâd , 
portez ceux4à à votre père . 

Ar ré-zé a zô révrax, 
ceîleS'là sont trop grandes. 

14** Celui-là (absent ou loin de nous) se rend 
par henrhont, et celle-là par houn'hontj et 
ceux-là, celles-là par ar ré^iont , pour les 
deux genres. 

(*) Hen-nez etÀoien-neiSSont ici par une transposition pour 
hé-xéj hou-zé; à moins cependant que la finale ne soit le mot 
nez , PBOCHS. 
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EXEMPLES : 

Id àa gtàsk hett^bont , ha digaêU-hH gM^é-hoifh , 
allez chercher eeluUtà, et ^mmenez-le atec totis. 

Lavaroud a réod da hoan-hont dofid vaartfhôaz, 
TOUS direz à celle-là àt Tenir demain. 

Pa zeûi ar ré-hont, éx iringant-hô, 
quand eeux'4à Tiendront ^ j'irai aTec gux* 

Ar ré-hofid d zô faUj 
eelleg-là sont mauTaisea. 

45* On exprime ceci par anh dra^maft, ceLa 
(prés de nous) par ann dra^zé > et gela Q^n de 
nouft) par ann dra-hont. 

exemples ^ 

Pégemend é V)erzi1rhu ann dr«-man ? 
combien Tendez-Toos ceci? 

Rôid ann dra zë d*hé,mamm, 
donnez cela à Totre mère. 

Né bréninn kéd aun dra-tiont hiriâ, 
je n'achèterai pas cela aujourd'hui. 



Exercices tur lespronomi démànttratifi. 

1 Ann dao/-man a zô ré C^/fetâblô-dest trop petite 
vihan évid c'houec'h dén. pour six personnes. 

^ Ar ^ parh - man né két Ce champ-ct n*est pas assez 

teiled awal&h évid lakaat fumé pour mettre da fro- 

gtJbiniz, ment. 

PégémefidéîDerzot^hu éPin Combien me Vendte^-tous 

< ar ^tr^JT-man ? eeê arbres-ct ? 

2 Ar marc'hrzéazô rézam- Ce chevaNdest trop char* 
met, gé. 

2 Ar mesiou-ié a zô g^lôed Ces campagnes-Zd sont cou- 

aéd^ Tertesdeblé. 

* Ann éoiiig^hùfid a gân Cerossignol^IdcliaBla Uen. 
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ha liviriâ â^izhtdoUdamafi, 

3 Ar vreûdeûr 'honi n'en 
em garoni ket kdh, 

Piou a zô azé? Mi * eo. 

Piou a êkô é^eHé? Fa 
(^helidtrv * co, 

jir trasa anézhâ holl 
*c , 

uit ^hr^a goutinerien 
iûz ar vrô ^ int , 

Ar péz a zô tiar né ha4 

m, 

^ Ar péz a latarann d'é-^ 
hvc^h a iâ gitoîr, 

Môid d'in ^ ar péz a get^ 
rot, 

Séiu ^ pétrâ a glevann 
btindcZt 

Liviridd'in'^ pétrâ a dléàM 
âa éber, 

Ar péz a êkuiz ann hottt 
* eo ami amzer fall, 

^ Kémend en doa en deûz 
koîled 6 c^hoari , 

9 Kémend a toerzeuraman 
a zô mâd, 

^^ Ann hini ho&h eûz rôed 
d'in a zô gwelloch évid 
10 ann hini em boa araok, 

Gwell eo gan-eh ^^ ann 
hini a zô fur, étid ^^ ann 
hini azôpinvidik^ 

^^ Ann hini é deûz lava-- 
red anndra-zé d'é'hoc'h a iô 
eur gaouiadez , 

" Ar ré a gâr lennagâv 
berr ann amzer, 

N'em eûz kétgwéîed^^ arré 
ac'houlenmt, 

Sétu azémerc'hed, hôgén 
nékéd ^^ ar ré a glaskit , 

13 Hé-roan a Èt$ gwBlhe'h 
Md >3 hen-nez , 



Appelés eem ÛM^à, et 
dites^Iui dt veAir ici. 

Ces hères-là ne s'aiment 
pas beoucoup. 

Qui est là ? C'est moi. 

Qui esi-ee(}oi frappe aiûsi? 

C*e$î mon cousin. 
. C'êtt le plus grand d'eux 
tous. 

Ce sont les plus forts lut- 
teurs du pays. 

Ce qui est violent ne dure 
pas. 

Ce ^ua je TOUS dis est tul. 

Donnez-moi ea que tous 
tondrez. 

Voilà cagiia j'entends tous 
les jours. 

Dites-moi «a fHf je ddls 
féire. 

Ce qui fatigua tout le tiioit^ 
de , c'est le mauvais temps. 

Il a perdu au jeu tout ee 
qu'il avait. 

Tout ce qu'on vend ici est 
bon. 

Celui que vous m'avez 
donné est meilleur que celui 
que j'avais auparavant. 

J'aime mieux celui qui est 
iage , que celui qui est riehd. 

Celle qui vous a dit cela 
est une menteuse. 

Ceux qui aiment à lire 
trouvent le temps court. 

je n'ai pas vu ceux que 
vous demandez. 

Voilà des Glles , mais ce ne 
sont pas celles que vous cher- 
chez. 

' CMi^i est meilleur que 
eelui'là. 
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12 Hou-man a zô ré géZy Cell^^i est trpp yieille^ tt 

hag ^^ hoon-nez a zù ré ceZ/^-Zd est trop Jeune. 
iaouank^ 

Eûz adi va breûr éteû ^^ Ceux-<i viennent de chez 

ar ré-man , mon frère. 

Kléved em eûz éx oa mer-- J'ai ouï dire qu'il y avait 

^heà koant er vrô^man; hô' de jolies femmes dadi^ ce 

gen^^diVtérzénédrinthét, pays-ci; mais celles-là ne Je 

sont pas. 

Ma nézeû IM ^^ hen-hond Si celui-là ne vient pas an- 

hiriôj éz éod u>are*hôaz jourd'hui, vous irez demain 

d'hé di, chez lui. 

Eased em eûz ^^ houn-hond J'ai renvoyé celle-là. 
huit, 

k Idda laJcaad ^^ ar ré-hond Allez mettre ceux-là sur la 

toarannhentj route. 

SfLikid évez ouc'hl^^ ann Faites attention à ceci, 
ra-man^ 

P'hô pézô gréad ^^ ann dra- . Quand vous aurez fait eéla^ 

zéf ez éod da leina^ vous irez diner. 

Armévelazôéaddaglask Le valet est allé chercher 

^^ann dra-hont , cela. 



Des Pronoms Interrogatifs . 

1* Qin interrogatîf, lorsqu'il ne pteut pas se 
toiirner en français par lequel , laquelle ^ les* 
QUELS 9 LESQUELLES y se rend en eeUo*breton par 
piou^ pour les deux genres et pour les deux 
nombres. 

EXEMPLES : 

Pion f hen^ez ? 
^ut est celui-là? 

Piou eo XLT vaouexrhùHt f 
qui est cette femme*là 7 



* 
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Pioa eo ann dudrhonl? 
qui sont ces gens-là P 

mot pour mot : 

Qniestlesgens-li? 

2^ Lorsque le pronom interrogatif qui peut se 
tourner en français par lequel , laquelle , les- 
quels , LESQUELLES, OU Ji'exprîme au singulier 
par péhinij et au pluriel par péréj pour les deux 
genres. 

EXEMPLES : 

Péhini ae'hanoe'h hô taou? 

qui de vous deux (en parlant à deux hommes )? 

Péhini a&hano&h hô iiou? 

qui de vous deux ( en parlant à deux femmes ) ? 

Péré ac'hanoc'hrhu holl? 
qui de tous tous? 

3° Que et quoi , lorsqu'ils secvent à interroger, 
se rendent par (*) pé ira. 

exemples : 

Pé trâ a îivirii'huT 
giiedites-Yous? 

Pétrft a raimp-nif 
9U0feroDS-nous? 

Eûz a hé trâ é komzit-hu? 
de quoi parlez-vous ? 

Da hé trâ eo tnâd ann ira^zé ? 
à quoi est bon cela ? 

n Ce pronom, quoique composé de deux mots bien dis- 
tincts , peut s'écrire en un seul , comme on a pu le voir à la 
page 216, n»7« 
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mot poar not i 

Ôoelle chose vous dites-y onsf 
Quelle chose nous fèrons-Dous ? 
De quelle chose vous parlez-vous? 
A quelle (Aose est bopne la chose-là ? 

4* Quel , quelle , quels et quelles , se rési- 
dent par pé ou pébez , qui ne prennent ni genre 
ni nombre. 

exemples : 

Pé hanà ho&h eûê-hk ? 
quel nom avez-vous? 

É pé géar i ehoumiUhuf 

dans quelle ville demeurez-vpus ? 

Pébez gwin a évimp-ni ? 
quel vin boirons-nous? 

Pébez parkou a u^erz^-hi ? 
quels champs vendra-t-elle ? 

* ê 

5** Lequel , laquelle , s'exprime par péhini, 
et LESQUELS^ LESQUELLES i^dx péré ^ pour les deux 
genres. 

EXEMPLES': 

Péhini anézhùeol 
^«9ueM*emre eux est-ce? 

Péhini eo ar v^ellck ? 
laquelle est la meilleure? 

^Péré a gémérqUhu <4jc at fé^té holl? 
lesquels prendrcz-vons de tous ceux«là ? 



i 
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Exercieei sur les prçnom inlerrogûiifi* 



*Pîou amgalt? 

Da ^ biou to ann 'dra- 
maUf 

^ Piou eo ann diou Itîae'h 
iaouang^z^ ? 

2 PéniDi ae*hanomp hon 
tri eo ar vraBOÊ 

2 Pëhini a&hano&h K6 Hou 
a iélô gant'-kfin f 

2 Féré anézhô a xc^i d'hô 

n? 

3 Pétra en deûz lavared hô 
idd war gément-^é-? 

3 Pétra hoc'h eûs-hu gréad 
abaoén'emeûz hô ku>éiei» 

Gant 3 pétra é réol-hu enr 
zaéj 

É ^ pé léae'h hoe'h eû^ 
hu kaved ann dror-zé? 

Ba^ hé xén é werzohku 
hô kazek? 

^ Pébez lien a irénimjp-ni? 

* Pébez p&sked eo ar ré 
tcella? 

^ Péhini eo ar vihana eûz 
hôpreûdeûr? 

^ Péhini eûz hé zieai « ta 
diskaret ? 

^I^éréhâpézt^r 



Ç«t m'appelle? 
A qui est ceci ? 

Qui sont ces deoi jeanes 
fil1e&-là f 

Qui de nous trois est le 
plus grand f 

Qui de vous deux ( en par* 
lant à deui femm^) ira avec 
lui? 

Qui d'entre eux Tiendront 
chez vous ? 

Qu'a dit votre père à ee 
SHJet ? 

Qu'avcz-vous fait depuis 
que je ne vous ai vu. 

Avee quoi ferez-vous un 
habit ? 

En quel endroit avez<-voas 
trouvé cela ? 

A quelle personne vendrez- 
vous votre jument? 

Quelle toile achèterons- 
nous ? 

Quels poissons sont les 
meilleurs ? 

Lequel est le plus petit de 
vos frères ? 

Laquelle de leurs maisons 
est abattue ? 

LesqufiU «ur«%*vous? 



mm 



Des Pronoms Relatifs. 

\ ^ Lorsque les pronoms relatifs qoi , que, sont 
précédés d'un des pronoms personnels ou pos- 
sessifs, au commeacement d'une phrase, ils s'ex- 
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priment par péhini au singulier, et pérésai plu- 
riel pour les deux genres. 

EXEMPLES : 

Choui pébJDÎ a oa ker pinvidik, pénaoz koà'h eûê-hu 
koUed hô lancez ? 

Toos qui étiez si riche^ comment arez-TOiis perda Totre 
fortane r 

Fa zâd pébini a gâr hé tugaU, hô ù'hOem ahréi , 

mon père, qui aime ses enfans , les instniit de bonne 
heure. • 

Hé di péhini a oaker kaer, a zô léd diskarei gand ar 
gurun, 

sa maison, qui était si beile^a été abattue par le tonnerre. 

H 6 preûdeûr péré a ehounid kalx^ a dléfé hô maga , 
Tos frères, qui gagnent beaucoup, derraient tous nourrir. 

Va {fhôar péhini ho&h eûz gwélel hihan, a zô brâz 
hréman^ 

ma sœur, que vous ayez yue petite, est grande à présent. 

2^ Lorsque le pronom relatif qui est précédé 
d'un des pronoms démonstratif celui , celle , 
cEux^ CELLES, il ne s'exprime point en celto- 
breton. 

EXEMPLES : 

Ann hini a gdn azé, a zô breûrd^in, 
celui qui chante là est mon frère. 

EuMt ounner cm eûz gwélet, hâgen né kéd ann hini a zô 
kollét, 

j'ai TU une génisse , mais ce n'est pas celle ^ut est perdue. 

jir ré a leiné déac'h aman a zô tûd laouen , 
ceux qui dînaient ici hier sont des gens gais. 

3® Quand les pronoms relatifs qui , lequel , 
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UlQUBLLB , LESQUELS, LESQUELLES SOHt gÔtIVernéS 

par ime prépositioa , tous cçs pronoms se ren- 
qent par péhird pour le singulier , et péré pour 
le pluriel.; 

EXEMPLES r * 

Awa dén eux a béhiôi hoc'h eûz^ ipmzed dHn a zâ 4eûd 
aman, 

rhomme^ofil^ de qui oa éuqu^t vous m'avez parlé , est 
veau ki. * 

GwéUdem eûzar merc'A«i eûs^ % béré é4^hotUmm&h 
kelou, 

j'aî TU les femm^ dont, de qui ou dèsquellei vous deman- 
diez desnoavelles. 

ChAu «r fjoézen oac'h péhini é oé êtag^ , 
voilà l'tibre oufifet il fot lié. * 

Anaouâ a rii-hu ar vaouez âa béhini em eûz fftberzei 
va zi? 

connai^ez-votts la femme à qui ou à laquelle j'ai vendu 
ma maison? . 

4^ Quand les pronoms relatifs qui , que , sont . 
précé^y? d'im nom avec l'article indéfiQÎ au sîn-- 
guUer, ou sans article au pluriel \ on peut les 
omettre en celto-breton , ou les remplacer par la 
conjonction- 1^ ou hcLg. ' ^ 

exemples : 

* * • 

Anaùud a f otm eunn dén a gdr Doué , ou J^vmhag a 
gârDguéj 

je connais un homme qui aime Dieu. . 

iS^tt tûd né garann kéi^ on bien ha néyarannM, 
voilà des gens que. je n'aime pas. < 

Lé pronom relatif est trés-sduverit sousnen* 
tendu en oelto-breton. U n'y a point de règle 

15 
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pour cette wwresBÎon, el eeb dëpeiid eMentwI- 
tement du QfMJà^ On peut retr^nclser le relatif pr- 
toiU, excepté daiiB lies cas ou rcunbsiaii rendrdtt 
le sens de la phrase équivoque ou imparfait. 
F oyez les exemples suivaus, 

c'est mon fttre qnd tous a appelé. 

montrez-moi le iÀé que vous avez à vendre. 

Méid téikan or ré a gerrot, 
donnez-lui ceux çue vous voudrez. 

5^ Le pronom français en, relatif de la per- 
sonne et signifiant 1>B lui, d^ellb, d'eux, A^si^ifEs, 
se rend par anézhafi, cmézfu, pcnir le singuliet*, 

«t mézhd pour h plurid. 

EXEMPLES : 

Âomzed em eûz d'é-hoé'h anézhan , 
je vous en ( de lui } ^ parlé. , 

N'empûzmiiiaés^p^mdinéjhi, 
, ]e vfen (d'elle ) ai plus bQM>9n, ' 

fttev^ em e^zé% otufkarpnm anézhd, , 
j'ai entendu dire que vous en étie« If ehel^ 

6° En , relatif de la chose et signifiant de cela, 
se rend par eûz ann dror-zé, ou bien eûz a 

EXEMPLES : 

/?ei « rîM iP«^AiH9^A eûi ann dra-ié, 
je vous en donnerai. 

Komxid d^éX'hd^ QÛz a gémenl-a^, 
parlez-lui en. 



pAtOtfmr aè'harté. 



Ae'hMièéM, 
If «M fient.' 



• » »< < » 



MéMciùH eut le$ ftdn^irétâtifi. 



t f 



f 4 « péhini a i?a ktr kré £il« ^t ëUitH forte aufNH 

araoik, cr v^i klanvalies hre* nrant , est sourent maUde à 

mail , présent. 

Fa mamm ' t^'M et »6 iAk Ultrè ^ M venue id 

detkl .aman MH^, a rd A^ atijourdlittl , tous fââl ses 

, Jt{^ c'kaarétfid ^ péré <i u?^ Yet ^urs qUê je Tois soi^ 

{a^fl dUeè, a garféézâfac'h Vent , désireraient ^ t^fli ' 

d'Ad zl , allassiez ehcz elleSi 

Afin hini^a zô fâra gàmjt Celui fuiest sage parte peo. 

^nn Mni ^né gleo kéda QcXu'iqui nVnlend pas est 

Ma ker riûzeûdif fidg tflUi kttiri IliaflieM^ux que ecloi 

Âtm ^^ wtl kit, qm n^ t«U psl^ 

Ar ri ^h4 deûz lapared Ceux qui vou^ ont dit cela 

annélrarxi^é''h9ifh^ kà iàd 'iMrfriK Affle de rous Irom- 

e'hoa^i4^hôiimellà% feti 

Situ eur vaotiez ^ gant pé^ Voilà une femme aefeto« 

kif^ ^.Ator|iNi^JM9i»^ f«etfe je ▼ouéraia tim^ 

Avez-teus tu féiiMQt 



Ou^Uàhoc^Hêdê-'hiiar hu- Avez-teus tu féiifàQt 4wiU 

gel 3eûz a béhini i komz9ur 00 pstfte (aitf }«{ f 
A^ett^aman? 

Néanavizann kéd ar nutt^ Je De cottnais pa$ le mar- 

t^hadour >da Itéhini hoc'h ch and ^gut Toba avez vendu 

eAztmmêhêiMèên. nm\imM^ 

£ur méùél 9m eiN^ftaf m Vm M filet fuieik imL 

EuTfDêr&h ko&h eûz^HÊg » ViMÂ ff9fc« HM itiiflilisi 

a J{<^ kaermeûrbéd , extrénMawMt beM» 



XIH iSRAMJUIBS ^ 

£u9n ira 4k ouxMfi ♦b»» T« «is «»« cï^<»^ »^» **oo- 
a tàuézô ami holir ' - " nera tont k monde. 

N'em eûz nétra âa lava-. Je, n'ai nen à en (4 elle) 
roud ^anézhi , dire. ^ ^ . 

TH em eux débind * Jf'en (d'eux) ai mangé tarois. 

X«z cufin are'h a %é Ily m (de lui) a plein un 

» anézhan , wfff®* 

i?<Jtd eunnnébeûd ^eûz ann Donnez-«i un peu a votre 

dra-zé d'Ad c'Adar, "^"T-/ \, 

P^trd a r<^o^-Au «eûz a gé- QWm fer«&-vou8 P 

ment-sé? . . * »• * ^ •• • 

Méd eo dHn kaaud «eux . D faut que j*en aie. 

anndra-zé, ^ . 

Vazâdrkôzuioa "'ac hano, Mon grand-père en elait. 

^ Ac'iianô e /eiie, pd hoc' h II «n venait / lorsque tous 

en em gavelt gant-han , l'avez rencontré. 



f t Ji ••■• t ■ t < • - ,, r ~ ,, 



. Dfi^ ProTmnû Indéterminés. 
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1^ Tout ^ lorsqu il est employé dans la sçbs 
dé MijTE CHOSE, se ^^ rend ea celto-breto» par 
pép^trâ^ . , . - 

•"'•'• ••• 'toEMPLES':" 



ai' ; . V 



i*\ VI . , 



4:«|I|#^ eç pép-trà jgfani-Aafl ^ 
il a tout perdu. 

elle a toui emporté chez ello. 



«» -» 



2* Tout lé moni>e se rend , en génà^ , par 

anh hott ôXkarJbéd Jioll. .. 

,,^ ,, , . exemples: . 

^ Ann holl eu ar )>éd. hôU a lavar i tiié ewtgwn ié^^ 
li^l^^fiicmi^ifit^'tl y- aura uii hiver fr«fli. 

> : Ajih holt ou as Wd liolVer irooT» 






3^ Mais lorsque Tcmx hu -monde peut se tour- 
ner en français par chacun , on le rend en celtct- 
brebm fSLvpép^nL' *-*- ^ ^ «' j» 'i'>i w^» «*'< ^ » ^m*'' 

.!»♦#♦ I»' ' ♦* . li • ..!■• t: î.fiiii 
foi«< fe m(mde a eu sa part. 

4'' CHAQtrB s'exprime p^rpéÉÊk 

chaque chose a son temps. 
^ .-^[> r /: '^éann enduits fié i^fbOiiA, «' ^^ ^^^ "8 

5^ CHAcinif^ CHACUNE se traduisent par pép^hini 
ou pék-unan , pour 4es xtetix' geni*es . 

.»>"*•• h-, .'■,•. l'.i ^ 'f.v,; .MI f' . •..')-. 

, ,r»awRtFWffi,fe»enfleqii;y i^u, , ,. ., , ,^„ , i ,, ., 

Pép-hinî Aa ^dr hé bâr , "' '' " 

cAi^dn^aîitiaAMlfhibkMtt. ■ '^'os Vi ?- ^ / -.^ r. v 

^A'f^^^}AJ^^t^ppuf4^h|l^;^t^4elr;(o\ ^.' 

6«€»irt5Càf/f^^^ ou ÙNE'8-^i- 

pirinrtÉit'plftr^'& à^^M dn p'éh à uncfn\ pour les 
deux genres. ' •' I ^ * 



* # 



I 

t 

ItXtVPtM : 

• * 

^'* Péb a hini OU péb a. iiaaii Aon Mi ài^> ...;..;. 
nou9 avons eu chacun «a. 

f^tt bilKg hoe*h eûèfjHU fêbi « hini éTé-omp, 



I» • 



oesiçnee. 



SXmCFLES : 






Pébnval)idp4s<»^ 



envoyez^eur e^o^im «n dieiai. 



'. • •• f. . 



8«Un autre « diwi AMftH^VàWWSSiPe rendent 

en celto-bretOA;|MP 4mvi; ^Umàmémx genres , 
pour le singulier, et lé ail j pour le pluriel. 

Hff^-nez azô fait, kém4ri4fKMA^\\ , 
tt\u\'-]h est mauvais 9 prenez*>eD un autre. 

P'hôpéi$^Mn^^p%Al^Xy^fëtf^i^ ' 

gaand vous aurez nàangë W^k-^,' ^Aï eo'^hitek Vse 

fis Aouloii a %ô ré vîhan .MêéMéMmâmmê w&^ék ^ 
9** L'Atff«R se tradùtt f ar àgflé,fàuT lé mâs* 

TRui , se rendent par ar ré alL 
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EXEMPLES : 

Eé^ioMn a zô Ma hô'preûr, hag égllé Mânhoe*h , 
adal^ 'tH |>o«r t«It« frère , et fcmh'B pour tims.' 

tfotHnmardann (fé-hQe% hag Aén avwannMâr^im'n^ 
je tott^doitiie cefte-ci , et je garde Vauire pour moi. 

Na rii iéd d'ar ré ail arpéz né garrac% kéi avégréaé- 

«0 faites fM fiiiar miff et ou d «offat ee qùé tbti^ itd 
tondriez pa^^'en voiu fit. 

i ' ' '* 

10** L'un l autre y l'une l'autre , se tradui- 
sent par anm eil égUé ^ poftr le masculin , anri 
eil ébériy pour le féminin. 

EXEMl>LES : 

Eneme'hourdrouz a réuni jxavt^ aU ëfilé ^ 
ils se menfLcent l'un Vautre. 

elles se haïssaient l'une Vautre. . , 

41° L'un et l'autre, l'une et l'autre s'ex- 
priment par arm eil hàg^gUé^ pourle masculin, 
ann eil hag ébén , ppur le féminin. Lb^ uns et 
LES autres, les UNES ET LES AUTRES sa rendent 
par ann eil ré hag ar ré all^ ou bien ar ré-man 
hag ar ré-hoHt , pour les deux genres. • 

EXEMPLES : 

• , . ■> • . 

Afiaeil hag, égUé almw 4M«»^«tf , 
Vun et Vuutre le disent. 

▲m oit hag éMo a xJ iNmtf jB9(i ^ 
fmmti^ Vautré mat mMéH. 



2^2 . aitàllMAIRE 

Ânn cil ré hag ar rd ail , ou bien ar ré-maîi h^g ar ré-hont 
a z6 mâd, 

les uns et les autres sont bons. 

On exprime assez souvent ces pro&ems plu- 
riels par le singulier, et c'est même plus çcmforme 
à Tusage. Ainsi Ton peut dire : Ann eil hag égilé 
a zâ mâd, les uns et les autres sont bons, 

12^ Quelque, quelques se rendent en celto- 
breton par i^fin^g-. Ce pronom s'unit au njMn 
qùî le précède, le(|uel nom est lui-^nème précédé 
de l'article indéfini^ eur, eunn ou 0ul. 

BXBflC^LE& : » ' ' 

Eux i^a^-bennâg a wétann ahont^ 
je vois quelque batean là-bas. 

Jlôid eunn (fra-bennâg d'in , 
donnez-moi quelque chose. 

Quelques et le nom qui le 3uit , quoiqu'au 
pluriel en français \ se traduisent . en celto-bre- 
ton , comme s'ils étaient au singulier. 

. . „ EXEMPLES : , 

Kémérid eunn aval-hmnkg , 
• prenez quelques pommes. , 

Eur wézen-hem^g em eûz diskaret , 
j'ai abatta quelques arbres. 

1 3^ Lorsque <juel(^ué iest suivi de que et d'un 
verbe, on l'exprime qudfjuefoîs "çkv pégémefit'' 
hennâgj et quelquefois par péger-hennâg. 

Quand il y a un substantif entre quelqob et 
QUE , QUELQUE cst Tcndu par pégément^bennâg. 
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BXBMI»LES : 



Pégémeiit-beiiiilg.a toir em tea^ 

Pé^émefit-beDBâg a vadou mi deux , 
q^piè bien 911'tl ait. 

Quand il y a un adjectifjentre queiqub et qcjb , 
QUBLQUB se traduit par péger bennâg. Péger 
se place avant Tadjefitif |. qui est suivi de ben^ 
ndg. 

BXBMPLBS : 

P^ier /Wr4)eiiiiAg iiiiy 
(T^ietfiM Mges ffn'ils lolcnt. 

Péger jM'fiotdtft-bennâg ùwm , 
fiie/ftie riche 911e }e fiofs. 

♦A* QUBIQV'OW y QUEIQU'UNB y QUELQUE**UJCS , 

QUB1QUBS4JNB8 s'expiîment par unan-bennâg o\t 
bien eiiA^n funi^bennâg pQU]^ le singulier ^ ^ur 
ré^benndgwmr le pluriel/ sans distinction de 
genre pour Tun ni pour l'autte ikombre, ^ ' 

EXEMPLES: 

il y a quelfu^un là. 

Oolmt vuMminAg^ o«5^«fi'«mnbfot*l^eniiAg dérAd 

aj^lez quelqa^wM de yos filles. 

^did d'in eur ré-bennftg eiljs Ad méderien, hag é râinn 
d'^Aoc'A.«ixr r<4)ennâg eûz va €*ha%iézérézêd , 

donnes-moi quelqueê-^mi de yos moissonneurs « je yoos 
dannerti fudqmeê^neê de mes blanchisseuies. 



Au lieu de eur ré-benndg , on peut se servir 
encore de hiniennou^ kM^^fifintriy comme : 



j*ai vu quelques-^ns de y^ genff. . ^ ' / 

1 5<» Quiconque , îorsqujii ^ M^et^, «i^.rend en 
celto-breton par piour-bennâg , ou nép*x ou i^/> 
phiè^hènriâ^^ mkeméftdJhiîii. V ■ 

Piou-bennâg, ou nép, ou nép piott-bean&g, ou kémend^ 
hini a fhoanta béva pell^ He^Mi/eza dlé béza fur, 

quiconque veut vivre long-teiKH»s^^4Mi6t«frtstf9« . 



Piou-bennftg en em ganit^Mhêb' kéf>r^^ iÊènf^îM^zâ euwn 
déndigaloun, ^ . 

quiconque se bat contre sa^trie est }^u lâcho.* 

, . $^,(^jqW9«lB,estf vi^mt^ OïK^àW^ ttct q«He de 

-» -i* \^ »•••:■ ' • •-• , •' • ' ' ■ : v/' 

je parierai avec quiconque, youdra. 

Hé-man a zô da néb her magô^ 

celui-ci est à quicofique le nourrira. 

• • • 

ou hini é^béd. ou hinL - \ - 

EXJEMPLEÇ : 

•.*■,*,,' .'..', -> . . , 

N'em eûz ka9€l'nfy^ hità y ou hini é4M^ 0uiàitâ^0Ûtnr 
ré a gla^kenn^ . .,,..- 

|e n'ai trouvé' aucun de ceux que ic cherchaiii ^ a 
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je né ççnnato (»tKi(»« d« vos aœurs. 
4 1* Peiis<^îP«« Btgttifiafti WL , r^a un , se rend 

* iy*^ a|i^ ft-feéd ot» dén , 



pr 2«^^ ou rawï/' 41. 4>a remarquera que la «ub- 
è^ndffpi suU ces propoiç? rie prettd pas lé plu- 
riel en celt(^>reton« . 



..1. 



.♦ » / 









* Exercices eygi l^fronotm indéterminée. ^ 
« Fép^trl a z6 mtf^ ^t?t4' ^oul est bop );^ii^ y(w^ 

.^n» tf^x/ n/ htn téi^l Cet hommé-JA qe pe^t^^p 

.'.Ann hiA} aj^h iipud Tù$4'-l(^ moffie fvK.lès 

. Né hçlleur iét téza katet CMi né p^ut pas être ^ql 
mM ^ ana hpi|, 4ç ^^^ ^^ ^ond^, 



lit /GIUMKAIEE 

» Pép-hkii . a rôaz M ait Tmi h.wumiê^ me donna 

ffin, ha n'en em gavaz kéd, sob aviSy.et il ne s'en troufa 
daou anézhô hénvel , pas deux semblables. 

jRéd eo rei .4# ^bép^iiOf < . . JLL fimi do^çer |i pjk^etmcé 
ar péz a %6 dléed éPézmn, qui Itii est dû. ^ 

4 Pëp^hini en deûz gréad' (7MctÀ»' a fait ^oÀf ôferése- 
hégénig diouc'h hé zanvez. Ion sa fortune. .> «m 

Sétu daou haotr, rôid eur Voilà deux garçons, don- 
gwennek da ^ bép-hini; ' ntz-nnwuk chacun. 

Daouvarc'hemeûz,kénif J'ai deux cheraoXy pre- 
rit ^péb a hini anézhô , nez-^n chacun im. 

N^en doa német tri skoéd; ' -Il n'airâil que to^ois écns, 
hag é rôaz ^péb j^ i^n^n d^é- et il notis donna à chacun 
omp, un. 

Hômammabrénôd^é'hoé'h - Votre -nèm Toqa achètera 
^ jpéb a^ zaé nepez, h chacun^-tine robf neifre. 

^ Pëb adi a z6 digvèéied II leoir est échu ^ pfkicun 
4*ézhôy ' ) '. iincmaisam. a i-t 



Mariatiidhevk-msr^raZt ^ Si vops ironvez ^. 

^ rôinn'^ennnati à'é'hoch, tropêi-and, je vous en don-' 

neraiim autM * ' * '• ' 

jir ganaouenrzé né két Cette cfaanson-là n'eatpas 
koant, kanid ^ eunn ail , folie, ^hante:&^n une autre. 

Ar viaurman a zâ brein, .. Ces œufs-ci sont pourris 
id da glaik ^ ré-'all, * allez en chercher d^autra. 

Ar ffwinHnan a zô niâd - '■ Ce Tte-«i est assez bon, mais 
au)alc% hôgen ^ égilé ^ oa twtnet était meilleur. 
guelto&h, , 

Nékéd howHHZ em'Hz" <]e ii'est pas celle-là que 
gaulenned, ^ ébén eo , j'ai demandée , c'est l'autre. 

Dam azôdeûddréamafiy Une partie est vennc par 

* âr ré ail a zô éed dré ici « lee autres sont allés 
ahant, * ^^jWlfc; ' 

• annuel! egtié, Vautre. . 

. Eniem zeftcaU fkon eûz < . I^oysiiousiûnim^saéren- 
^r^ad aBiienégiK> ^ . \ini rûriVanUré. ,.. ,. ,^v,f 

'^^ Ann eit hag égilé a zô L'un et Vautre sont naofts. 

fnarjl^* *..'••'»'/» I i» '■ * 

' ^<^ Ami éit liag ébéà eti;; ' È^mè etV^tUf^^iis^ fil)^ 

W merc^hed. a^zô i^oyififik- mvl% très-Jenqes, \, ,. \, 
brâ'z, ""•",' ' '* . ' »...',• - . . ; 

^^ Anneii rébag'ar, ré atl .. Zei un$ dja aùtrêi sont 

a zô drouk, . , . > ' . .«^^haus* >' . . , 

Eur vaouez" " bennâg em J*ai vu quelque femuie 

#4f p'tf^/^d fnn ^^ df , chez lui. 



r 
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Jffwm ifetjs- ^^bennâg é 
wiot kément-êéy 

^'Pégément-hcnnâg a ézofn-' 
mot» ffi deux, eo laouen bé» 
préd , 

^3 Pégémeat - bennag a 
ifhiéô a rai, éz inn à'M 
kwélout, . 

^^ Peser gfjoixiek-henïikg 
oe'hj é kéffot c'hoax gwizi" 
ék0c*h éviarho(fh. 

^ Pëger hier-^trrtik^ to, 
né M M^éroé'h évid hé 
&hôarj 

*' Uoan-bennâg a xô deûd 
amaU fhd koulehn; gwéled 
hoc'heAè'hén? 

J^and^^unan-beimig eux 
M tnitisien da dî va breûYj 

lâda vHzi ^' e«r rè-ben- 
nâff euz Ur c'hisier-xé? 

^^Pioo-bennftg en deûz anon 
véxed hô tâd, nen-nez a lon 
varô pénaoz oc^h henvel ouh 
han, 

^^Pioa-bennAga skôi gand 
ar (thlixé, hen^nez a vézô 
^iôêigaâd ar &hlézé, 

** Iféb aespem kéxé^hed, 
a emem ié iéc'hed. 

En em ^nnaartnn xme^h 

Né oa^ Uni eux àr var- 
nmrien a^^énep dHn , 

Né anavézann ^^ hini ^ 
béd eûz hé pugaîé , 

Né oa 10 dén é-béd enn U, 

Na livirid da ^Hén arpéz 
hoehêûxkk9et. 



Quelque Jour tous saures 
cela. 

Quelques besoins ^u'ilftit, 
il est toujours gai. 

Quelque pluie gu'il fasse^ 
j'irai vous voir. 

Quelque savant que tous 
soyez ^ tous trouverez encore 
plus savant que vous. 

Quelque belle qu'eût soH» 
^le n'est pa9 fl^s belle que 
sa ^ur. 

Quelqu'un est venu ici tous 
demander; TaveE'iVDas.TuP 

Envoyez quelqu'une de vos 
servantes chez mon frère. 

Allez noyer quel qu êê um 
de ces cbats-là. 

Quiconque a connu votre 
père, dira que tous lui reS" 
semblez. 

Quiconque frappera de 
l'épée , sera fraj^é de l'épée. 

Qm'tfon^'tM ménage sa soif, 
ménage sa santé. 

Je me baUc^i aTCC quie^ih 
que voudra. 

n n'y aTait aucun des ju-« 
ges contre nioi. ' . 

Je ne connais aucun doToa 
enfons. 

Il n'y avait personne à la 
maison. 

Ne dites kpersonne ce que 
TOUS avez entendu. 
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CHAPITRE V. 

Du Verbe. 

Je ne ferai point d'articte pârtièttllé)* étif l'iiatf^ 
cfes péttîcules a ou é , qui préGèdeui or^iiiàîré- 
mtônt lèft ter b^ , éur fes deusé maniërM djen^isâ^ 
ger le Ti^be, ^n perâoilnel et en impersonnel ^ Ùi 
sur les persf^nes du verb^; touieéi ce^ matières 
ont été suffisamment développées daM le du*» 
quiome chapitre de la première ùàrtlê. J'iiïtitèf le 
leeteur^ avant de passer outre f à relire plusieurs 
fois ce qu'il dontlent. 



Du Nombre dam h$ tvrbêêê 

1; Sî le verbe est a l'impet^ôltHeli mt^tÛ à 
toujours lieu lorsque k sujet , noin ott |>kmom ,^ 
mmmmtfe la phrase^ il n« jmnd pçmi- <!• mttii- 
bre^ e'est-àrditls t|tiê Ml terminaison^ tâïA stti §)fi- 
gulier qu^au plufie{ , reste tbujotii^ li iuèfik^ 

mÉmKPLts : 

JHû et têM, 
)e Ij8. 

ra breûr a lenn, 
mon frère lil. 

voii^ lisez, 



j 



Hô &h99TiguA ft tenu, 
vos sœurs lisent. . 

2*" Quoiqne te *tij^t soit eoTnposé de deux ou 
plusieurs noms ou |»FonidbM réimi$ par Ift con- 
jonction hcLon hag(et)i «quand ëi«A Yftèitie tin 
de ces noms serait au pluriel , si le verbe QSt à 
limpersàâùrf , il resté toujours au singulier. 






lEXEttrtËâ : 

Fa xdd ha ta èf$Ût â ne klaiiv , 
mon père ^t mon frère^on^ xa4la<^s, 

Choui, ta tef héiA létù pémHaik , 
TOUS , elle et lui ^ vous serex riches. . . 

Fa matez ha tUt métMêuaéf fmk^^ ■•' 
ma servante et raesyalets boivent dnyln, 

3"" Si le verbe est au personnel p ce qui* a lieu 
loràqup la phrase çomincffice par Un adverbe une 

I)rép6sition , etc. , ou lorsque le régime précède 
e verbe, ce dernier prend le nombre. 

EXBMPtES : 

fFarc'hôask es simp \à héa¥^ 
demain noiM troHiitii tills. 

6er<€r a iévétdîil ^ 

ils disent des mensonges. . ' 

4* Si après le sujet , au pluriel, suit un verbe 
avec une partial Qëgiiiifve f le vertie pnttA le 
nombre, '. . • r . 
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Tos enfans n'éçouieat p» ce q«« je loir dis. 

9ics.fiif$oiisB'atflMiil pas h mer. 

5^ Lorsque deux noms ou pronomsi qiicdqu'au 
singulier, sont précédés l'un 9t Fautre de la con- 
jonction na ou nag (m), le yerbe qui suit se met 
au pluriel. 

SXBMnUBS I 

Na va' mâèj na t» mer^h né d4tit hrâx^ 
ni mon fils ^' ni ma fiBe ne soni gfânds. 

Na eh'auij na mé ntf ouzomp kana, 
ni TOUS ni moi ne êownm éksAtidri 

6^ Lorsque l'on conjugue le verbe ^^u faisant 
précéder le» temps de 1 indicatif , dfM'iafinitif 
BézayàTÉXf aloTS le vei4)e pi'end le nombre. 

, , £XSMPI«9S • 

Béia é kanit ré gré, 
iso$u ehantex trop fort. 

Béxa é livkint ^ wiriçneM, 
jli dtronlla férité. 

7** Lorsque Ton coi^uçue le. verbe, «i «n- 
ployant du verbe principal l'infinitif Seulema[itj 
suivi du \&A3e auxiliaire Ober, fauB| ce dernier 
prend le nomldre» 

BXftMPLES : . . 



Hê prjal#itl Dieu de tout leur ecBqr. 



t:ELïO-BafeTO?5« E . 2 iS i 

Honda réiond tibréd, 

ils vinrent de bonne heure. 

Remarque. Lorsque le sujet et le régime sont 
des noms tous les deux , on peut et Ton doit chan- 
ger l'actif en passif^ pour éviter l'amphibologie. 

Si j'ai à traduire cette phrase : 
Les gens de la campagne aiment Dieu , 

et que je dise , 

Ann d4d «Itii^ar ar méaz a gér Voué, 

ou bien : 
Doué a gâr ann dud diwar ar méas , 

On peut entendre que c'est Dieu qui aime les 
gens oe la campagne^ aussi bien que l'on peut 
croire que ce sont les gens de la campagne qtii 
aiment Dieu. 

Pour éviter toute ambiguité^ je changerai l'ac- 
tif en passif^ et je dirai : 

D0ué a xô karit gaiid ann dud dhtar ar méax^ 
Dieu est aimé des gens de la campagne. 



Exerciceê $ur le nombre dam les verhef^ 

C*houi a ^ gonské e'kéaz , rout dormiez encore, lors- 

pa ounnbéd enn hù H, q^e j*ai été chez vous. 

Ann dénved a gâr ar géoi Le s moutons aiment Ther- 

^err, becourie* 

ArgwéS9i > o^aman, a ^zô Les arbres qui étaient ici 

H$ trouc'hed daou vioaa xd, ont été coupés il v ^ deux 

> • ' : '" «nt. '-^^ 

16 
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Ar ç*hauirc'h hay ann U grèk et ia ne^ eou- 

ere'h a Vhôlôé ann douar, vraient la terre. 

Té da vreûr ha tné a «iélô Toi , ton frere et moi nouê 

Mr'arméaz. . zroiw à fe campwwe. 

Argwùk hag annédoud^ • Le vin et les blés leronl 

3fétd màd er 6/da«H»tf«, bOBg ^ctte année. 

I)4ac'h M «roeûléçi, hirU Hier ilt Vous f^tiawi^, w 

é ^ lavatond iîroi»j]f ac'fc^i- jourd'hui ils duml du mal 

nodh de vous. 

Gaki-hafi et, »éot , mar Vous irez avec lui si vous 

liYil Teniez; - ^ 

2?r^dr é ^teûjond , hag Ils vinrewt par mer , et 

é nistrôiond dré-zouar, s'en retournèrent p^r ti^n». 

Fa mévellou né * réoîit Mes domestique» ne font 

kéd ar péz a lavarann pasce que jclçur dis.^ 

d^ézhâj , * , 4 

Jr merdhed né *garont Les femmes n'aiment pas 

ked ann dûd digaloun, . les Iftches. 

Jr vein * n'iiit két kaîed Les pierres ne sont pasdu- 

«r vr(Hnan , res dans ce pavs-ci, 

JVag hôiâd, nag hô mamm m votre père ni votre 

lUF 6oant Wjb »a ^int marvet, mère n'étaient vieu^,V>w- 

... ; qu'ils 5on< morts. 

m§ hén, nag ht né^Ant Ni lui ni elle rfoni été 

Mmlltlanv^ long-temps inaladys. 

^Bézèé^Belzondouz-inhép Ils me regardèrent w» 

lavarout gér, rien dire. ^ 

î/Vwié%WliimpnMU**- JVoiw iï«n;*rdn« iMi jus- 

tég ar mdrô, .^u*à la mort. ^ i : ' 

Béza é «viot <otteW«« , ma Vous serez trompe, si vous 

né '* iikid é)ez, ne prenez garde. 

iTouiba a 'fëaofld nfm 6t7 7^ r^md^^^nl rtn sur 

ioarégilé, , Uautr^. - - j 

Jlf ervei arai mb hoU eunn Nous mourrons tous un I 

dHx'bennàg, ^ jour. ^ \ ^ 

Dléoud a * rid d'tii daot^ir A l^oti# me devtô douze écos. 



* »• 
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Dés temps du verbe , 

En fnnçwt 1^ t«mp9 présent au mode iadir 



CfiLlty*BR£TOJIIIB. Ikàêl 

cttif m'9dxprinije que.d'imeniafiliàre^ commer.^ 
JE VAIS; mais, en celto-^bretori-, ^e tempe ^pèut ) 
être exprimé de quatre manières différentes; sa- 
voir ; par la première personne du présent de 
rindicatif y précédée delà particule é ou éz^ par 
la troisième personne, précédée du pronom per- 
sonnel et de la particule a/ par la première per- 
sonne, précédée de l'infinitif du verbe beza, 
ÊTRE , et de la particule é ou êz ; et enfin par 
rioÇjaitif , i^uivi 4e la particule a et du pnés^t 
du yerbç ohr, faire ir à la p^remiérçi. pf psi^iHMF 

ez atinj 

— ^"-, \ bézaézann, 
\ moM u tOnn. 

Quoique ces quatre manières soient rendues 
en français par te même mot , il hnit taire la plus 
grande attention ài ne pas en confondre l'usage 
en celto-breton ; car quoiqu'elle^ puissent être 
quelquefois employée§ indistii^ctement , sans 
cbanger beaucoup le sens , cependant l'applica- 
tion n'en est presque jamais indifférente. 

1** On emploie, par exemple, la première ma- 
nière , lorsque l'on commencé la phrase par le 
régi|pDUB^^ par xfft adverbe ou. une pf*épositÎQn{ ;. 

-.' .■ / i . • • • . • ' f ! 

Jliez éz ans war tfr )n4mi$: ' . 
je va/f >ûuveQ(.ji, If campagne. 



■'. « 



^Ht^'tÈè sent iftt^ temnde , lorsque fa pàrise 
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commeiioe par le pronom , ce qui a toujours lieu 
toirtes les fois qu*il est exprimé. 

KXEMPLES : 

Mé a îa da Mna é kéar, 
je vais dîner en ville. 

Mé « ia ^ dt va ^henderv^ 
jf vaû chez mon cousin. 

3^ Enfin la troisième et la qiKitriéme manière 
s'emploient indifféremment , lorsque Ton vent 
donner une contiimalion plus forte à 1 état ou à 
Faction du verbe. 

EXEMPLES : 

Béz'éK «na éa glask ûr c*héxêk, 
je vaii chercher les chevaux. 

Mt*éi ann 4a roiUrouh%, 
jêftaiê àMoriaix. 

Blond a rann d'ar mare^had, 
je vais au marché. 

Mon J a rann gand ann dudrxé^ 
je vais avec ces gens-là. 

4® La même régie que j'ai posée poai* les ver- 
bes neutres peut s'appliquer au temps présent 
des verbes actifs. Ainsi Ton peut exprimer de 
quatre manières ^ eq. celtp^bretoii , le mot j'aime. 



J'aimé 



Je feraiobserverseulementquéi sieVttkf^iae 




3 va comfDMice la phrase ^ le ^erbe aéra précédé 
e la particule a; et si c'est un advei^be ou une 
préposition , il prendra la particule é. 

« 

KXBMPLBS : 

ifâ m0r9*h â garanti^ 
fame^KATe fille. 

Meûrbéd é kannn hê mêre*h, 
faim0 beaucoup TOtre fille. 

Le reste conune pour les verbes neutres. 

5* Cette règle s'étend à toutes les personnes du 
présent de l'indicatif. 

( agarit, 

Vousaimei, ! l^,^«^«i^4^ 
' \ beza e karU , 

' karoud a rît» 

6* Elle s'applique aussi à l'imparfait^^ au par- 
fait, et enfiq a tous les temps du mode indicatif, 
dans toutes les personnes, (f^oxez les Conju- 
gaisons.) 



Mmereicei turles temps 4u var&é. 

SkuiM'brdz aunn, eûz adi Je suis très-Iai^ je viem 

pa hreûr ^ é teûann, de chez mon frère. 

Né rinn két kalz a kend Je ne ferai pas beaucoup 

hiriô, ré vuan >é kerzann, de route aujourd'hui , je 

marche trop vite. 

' Mé a ra roab anézhô Je me moque d'eux tous. 
hoU, 

' Mé a joaifkDi osi«h daoH^ . JedemMmre iei depua deux 

9loaz zô, ans. 

^ Mé a drémeu bemdèt du ' Je passe tous les joôrs de- 

râpMU, ^ni votre nafïMni. 



tu 
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^ Bëz* e toyann Kêrk^t à 
ma eo deiZj * 

3 Krénaa rann pa hâ ^kwé- 
lannôc'hourin, 

3 Choarzin a rann o<fh hâ 
klevoud 6 komz ével-séj 

Ann dra-man ^a roadir 
^é-ho&h évid hâ poan , 
Dré'holl^é klaskann anéz- 

han, 

4 Mé a gélenn «B nM trch 
unan, 

4 Bés' .é anavétaDD ut 
vaoueZ'Zé pell zd, 

^Anaojttd a ratiii ii^êûr 
gtodz a zâ gant-hi , 

H6 matez ^a c*halvit, ha 
n'éma kéd aman , 

s Hén a goll kalz war M 
tarif hadourez , 

5Béz' é c'horiôzomp affuti» 
noc'h abaoé kresteiZj 

& Sélaou a réond ar péz a 
'U»Mmp, 

NébeM ?h c'^oulannenn, 
haa em eûz hit katz, 

^Mé a weiaz hô tdddéa&h. 

Goudé warc'hôaz^éz aimp 
â^ann eûreûd , 

^ Eva ha kana a rainsp 
hétégann nôz, 

& Dastumài' A raz«ild Mn 
éi^ ma védeûd ar zée'hor. 



. J0 wjft^i9i>dBmmfm.$e 

peux. i 

Je me levé aUssâtèt qu'il 

Je tremble quand je tous 
vois lutter. 

" Je ris en vous entendant 
pa^er ainsi. 

Je "^ouê'èonne ceci pour 
votvc^ pfiMi«. 

Je le cherche partout. 

Tinsiruiê mon fils moi- 
même. 

Je connais cfiiXeîemme^ 
il y a long-temps. 

Je connais amtti l%omme 
qui est avec elle. 

f^ous appelez votre ser- 
vante, et elle n'est pas ici. 

/( perd beaucoup sur sa 
marchandise^ 

JVous vous attendons de- 
puis midi. 

Ils écoutent ce que nous 
disons.^ 

Je demandais peu f Qtj*ai 
eu beaucoup. 

Jetis hier votre ^èrc. 

Après-demain nsuedrons 
à la noce. 

' Nous boirons einouf chan- 
terons jusqu'à la nuit. 

lis ramasêeraienile blé, 
sî la sécheresse était venue. 



Des Mode^duvetie. . 

' 0>A a dotmé une courle analyse dkst raibdes ^ 
^ daD^ia.Dremièr€i pçtrtie j oafera bien de lar reKre, 
avant die {MM^er au& leçons suivantes. 



CBUCVM&TOWNK. 94? 

1® L'impératif français demande qvb devant 
les troisièmes personnes, au singulier et au plu- 
riel. Cette particule ne s'exprime point en celto- 
bi^ton* Ces deux personnes se forment du radical 
dû verbe ^ en ajoutant et pour le singulier, et 
^iflf pour le pluriel. 

BXEMPLBS : 

Deûet mar kir, hâget^ dsfied nhréi , 

fu^il vfMMie s'il veut ^ mais fuHl vi^iwê dt konne heure. 

Lavarent pétrâ hô deux éstomm, ha$ 4 féMâ, râeâ d*éxh6 • 
pêHîs Usent ce dont il| ont besoio, et 90 le leur donnera. 

2'' Quand la particule que commence la phrase 
eni français^ et qu'elle exprime exclamation ^ im- 
précation , etc. , elle se rend , en^ celto-breton , 
psur la particule ra^ et le verbe qui la suit se met 
au futur. 

BXEMPLBS : 

Ra Tarrinn^ ma $m eAz lavaret hémêiU^é f 
fuê je meure, û j'ai dit cela ! 

I>(fu^ra virÔTÀzAd! 

que Dieu préserve mon père ! 

3^ On emploie en français le subjonctif pré- 
cédé de la conjonction que^ après le verbe dire à 
fîmpératîf : en celto-breton /la conjonction ne 
s'exprime point ^ et le verbe se met à Tinfinitif; 

BXBSmBS : 

dites-lui i|u'ii a<lla.< ^ 
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Lavmr ^ûtprêùr hikan iéiA , 
dis à ton petit frère fu^il se faite, 

4® Lorsque la conjonction que est précédée 
d'un nom ou d'un participe , et suivie d'un verbe 
au présent du subjonctif^ cette conjonction se 
rend , en celto-bretôn , par é oa éz, et le Verbe 
se met au conditi(mneU 

BXBMRLBS : ^ 

Choantem eux éienSé^ 
f ti envié qu'il vienne. 

SoùéMed ounn é Vé éaî huit. ^ 

}• rail tarpfis fn'tl «'tn loil 4/1^. 

5^ Quand la conjonction que est précédée 
d'tine préposition , et suivie d'un verbe aa pré- 
sent du subjonctif , elle se rend par ma ^ et le 
verbe se met au futur. 

EXEMPLES : 

• • • 

£vii nu helUmp luimz çut^haH » 
pour que nous puiuioni lai psrl^r. 

It kuU h^, m*hâ kwéld , 
aUes-vous-en sansgu'tl vous voie. 

6^ Le partic^>e présent , qui en français est 
terminé en amt»^ se traduit^ en celto-breto9 , pv 
l'infinitif précédé de la particule o ou oc'h* 

EXEMPLES : 

SemkêveiemeéM^tiittiitir 
Je r«i trouvé ^ènvsMf. 



*» 
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17^ fi9tfM «iiMf oe*h en 601 Triâtê ; 
il les a TUS t^ewi^as$anU 

9 • 

7^ L'infinitif , précédé de la particule â ou 
"6è'ft> est encore employé pour exprimer les 
temps dutTerbe français à. la troisiéode personne, 
lorsqu'ils sont^|>récédés du relatif qui. 

EXEMPLES : 

EurgiMM a ¥>élann 5 troac'ha keine^d, 
je vota na homme qui eimpe du bois. 

Bur vaouez a glevé ô kana , 
* il entendait une femme ^î ekawlaii. 






Exercices sur les modes du verte. 

iBézetJpé né Tézet héd Qi»'t7 «oti yenn oo fu't / ne 

dieM'^éhifÀmbivelk^t, le «otf pas, notts dineroBB 

tout de même. 

1 Evefit kémend ha ma Qu'ils boivent tant qu'ils 

kiriat, gant na vexvint két, voudront , pourvu qu'ils ne 

s'enivrent pas. 

^lia vezinn kannet, ma né Que je sois battu, si cela 

d-^o gwir ann dra-zé! n'est pas vrai! 

^ Ra vévS va mamm pell Que ma mère vive encore 

^hùaz ! long-temps ! 

Livirid d'hô e'kôar 9e n Dites à votre sœur qu*ette 

em wiska, s'habille, 

Livirid d^ézhi Mond d*am Dites-lui qu'eUe vienne me 

e'havout. goudé, trouver après. 

iVêm eûz kéd a aoun ^ é vc .Je n'ai pas peur quHl soU 

krévoc*k évidrhoc*h, plus fort que vous. 

Souézed eo ^z afenn d'hô II est étonné que faille 

ti, chez vous. 

Néz é vézâ abarz %ia z-éot II sera nuit avant que vous 

knst, partiez, 

Oaût ^ m'am bézô bépréd Pourvu q^efaie toujouii 

pé^-drâdavéva, né e'hou- de quoi vivre ^ je n*en de- 

lafifliami Mi, mande pu davamàf?. 
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jir géar ^ 6 yéza kéméred^ La tille étant prise , les sol- 
ar vrézélidi u p^staz p^ daii'^YïètBnt lôm. 

Lazed é oé ^ oc*h en cm II fut tué en eombattani 
.^vina évidh4vrô^ . ^rsa patrl^,,.. | 

Unan^nndg em eût gu)4- J'at vu ouelqu'i^n fut ve» 
ted ^6 tofid dré ama'R^ nait par ici. 

^aê9o^darU'hHhêl[fhéar : Enfendec-toti f vétre Mttr 
' oc*li huanadi ? . qni êg^^^itt K. 



EMts±ss«Brd[E 



, Des f^erbes impersfinnels^ 

L'impersonnel il faut s^exprîme diiirersement 
en celto-breton , selon les différentes acceptions 
dont il est susceptible. 

4^ Il faut? est quelquefois suivi ^ en français , 
du subjonctif avec que. Il se rend alors par réd 
^o (mot-à-mot nécessite bst}^ le sujet du verbe 
«t précédé de la préposition da , et le verbe se 
met à l'infinitif. 

EXEMPLES : 

Réd eo d'in âèer ann dra^xé^ 
il favlt qne je fasse cela . 

mot pour mot: 

Nécessité est à moi faire la chose*ll. 

Méd 60 d'hô preûr do%ê nmaii, 
fl fàvt que votre frère vienne ici. 

i^ Pour exprimer les autres temps de Tiiapêr* 
sonnel il faut , on observera que le verbe béza 
iml $e conjugue, le mot Yed^ qui le précède, 
testant WiTliçiabl^* On remarquera au^ qpw tous 



tie«l« «f «vaut le Terbd. . 

• 

Réd é oa à*am zâd komx out^han , 
il fallait que mon père lui parlât. 

Réd é Tézô à*id mont kuU , 
il faudra que tu i'eo ailkf 4 * . 

3^ Quand il faut est suivi de l'infinitif en 
français , on l'exprime encore par réd eo , él le 
ver))e se met à l'infinitif. 

EXEMPLES : 

Latarouda ridez o<fh krenv, red eo gwélmU, 
TOUS dites que vous êtes fort , t7 faut voir. 

Réd eo kas ann dra-zé ganré-ho&h , 
il faut porter cela avec vous. 

4" Lorsque il faut est ^iri d*un nom, cet 
impersonnel se rend par zo ézomm ; mais ces 
deux mots se placent après le nom* 

EXEMPLES : 

Bar a zô ézomm hiriô, 
U faut du pain aujouidliiit. 

mot pour mot: 

Min est besoin aujouifd'littû 

• Sur mare^h it ézonim Mt m(Md êa géarf 
' "\il faut un eheval pour aller en ville. 

. fi^ ffrtitefc h$ fm qm il WAm s^fie avcve 
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BBflom f et que ee$ deux mois te traavettt séparés 
par un pronom , il faut se traduit par kaoud 
ézomm ; mais alors il cesse d'être impersonnel 
en celto-breton, et il se conjugue dans toutes ses 
personnes. 

EXEMPLES : 

Evmm II «m eûz éEomni , 
t7 me fana une maison. 

J^ jUïe'à «az Mfiaul te m'hoc'h eûz éiomoi, 
TOUS ayez toat ce qu't7 tous /atif . 

6^ Quand il faut peut se tourner en français 
par IL EST nu» on l'exprime^ en celto-breton, par 
eo ou z6 dléet. 

exemples ; 

Grîd ann étta-zé éfSel ma eo dléet , 
iaîles cela comme il faui. 

mot pour mot ^ 

Faites la chose-là ainsi qu'il est dû. 

PégémenddL zô diéed d^è-hae'hévid anndra-zé? 
combien vous faut-il pour cela ? 

7* L'impersonnel il y a se rend, en celto-bre- 
ton^ de deux manières , lorsqu'il est suivi d'un 
nom en français. On lexprime par la troisième 
personne du verbe beza^ û,tm, juréoédée de la 
particule a , etalors le nom se pl^ce le premier ; 
ou bien par Tinfinitif béza , suivi de la particule 
éz et du présent de l'indicatif du verbe kaout ^ 
AVOIR : dans èe eis lé nom se phce l&deiniiiBr. 



EXKMPLES : 

Mul lézenn a là diwar^benn kément-^é, 
Ufià une loi là-deàsus. 

Unan^fenndg a zô enn hô I», 
ily a quelqu'un chez tous. 

Ou bien: 

Béz' éz eôz eul lézenn diwar-benn kémeiit^. 
Béz' éz eûz unan-bennàg enn hâ H* 

8^ Pour exfirimer les autr^ temps de Timper- 
sonnel il t a^ on prendra la troisième personne 
siiïguliére de chaque temps, avec la particule 
qoi* lui convient. On remarquera » pour la se* 
eopde minière , que , quoique Tian se serve de la 
troisiènie personne du verbe kaoutj pour le 
présent , on emploie , pour les autres temps , les 
troisièmes personnes ou verbe béza. 

KXISMPIiBS : 
Eut g^H^M a oa amQn déae*h , hag en doa ekoaiU d« gùwu 

il y avait un homme ici hier qui dMfait v^ui parler. 

Béx'.é rézà glaô héb-iale', 
a y aura de la pluie biéàtdt. 

9^" Quand il y a qsl ^smployë pôui* exprimer 
la distance y ou pour désigner un espace de 
temps y on se sert de préférence de la première 
manière^ 

Si9Uâ9LtàêûzaG€mkibaMûÊa, 
ily • hait lievurdttîGdiifiee I OMfsaat. 



♦• •.<■•*-••.■ •.-- .f -^ 
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Oue^h^êtm kanl léd^ a zô 
0ÛX a Frétt da Baris, 
Dég Moax'zô ahaoé m'hoe'h 
anavéxann , 

Peu » zô abaoénihéddeûd 
tam zt j 

Divéxad ^ eo, diiirôamp 
targéar, 

Da hiou eo ar park-âé? 
gum xdd " eo» 

Ma pugalé " eo a ra atm 
fro¥Z':xé, 

H6 é^héar '< eo a gané da 
genta^ 

Jén ^' eo , réd eo êher iàn, 

Deiz '^ é oa chvéae'h , pa 
ounn en em lékéed enn hent , 



il y a plus de centlieaesde 
Brest à Paris. 

Il y a dix ans que je voua 
connais. 

Il y a long^temps qu'il 
D'est venu chez nnoi. 

Il e$t tard , retournons à la 
maison. 

A qui est ce champ-là? c'est 
à iHOQ père. 

Ce sont VOS enfans gui font 
ce bpùit-lli. . 

Ce sera votre sœur qui 
chantera la première. 

Jl fait froid , il fiiut faire 
du feu. 

n faisait à peine jour 
quand je me suis mis ea 
route. 
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Des Exclanuiiions. 



1^ Quel y suivi d'un substantif^ se rend par 
gMez , qui ne prend ni genre ni nombre. 



bxbmpLe^ : 

Pébez rHx ! * 
.^uel malheur ! 

Pébez maotiez .' 
^0J/0 femme! 

Pébez md/ 
fiMJ}e»gens! 

2^ Si QUBL est suivi d'un adjectif et à^pn sub* 
ftantif ^ QUEL ne t'exprime point en eeIt<vbretoa ; 



Fadjectif 6e met au supet^Jatif, sans article y^etll 
ne prend Ai genre.ni nombre. 

BXBMPfiBS : 

BryaMi/ 

ffiiel gnoid liottme ! 

Koâfitajpltt^à/ 
fii«i«9 jolie fille ! 

Kaera^^/ 

çiMlt beam arbres ! u< 

9^ Qqb de se traduit y en celto4>reton , par Aa^ 
o^ iponr le pluriel comme pour le singulier. 

BXBMPLB8 : 

Hag a bâan em eûz bel ! 
f lia de patte j'ai eue ! 

Hag a loéMé hoc* h eûz ! 
que dé bétes vo^^yei ! 

4^ QuB DE y suivi en français, d'uii. noin ail p]u* 
rîel, peut se traduire, en celto-brfton,. par (*)a 
béd; mais le nom se met toujours au singulier. 

EXEMPLES ; 

* A béd /oan hoo'k eûz î 

que de bétes vous avez ! 

A béd bugel koant !* 
^e de jolis eofaasj 

5* iQuB , suivi d^un nom tm pronom ^ et d'un 

2^ héieèX iei pour (» b^d, mot pour mot , DK cOMBtcs, 
un idiome particulier a îa1a*g«Jëcel*rf^bVë(i>lHiif, 

J7 
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•vf^ihe neuire ^ s'exprûue par /^^^€^^0vttit' «îie 
consonne, et pégen devant une voyéMei» . • ' 

Péger iktontr omnr^/ 

Pëgen oovn^ #o M Ii|tf6 / 
^ue votre tts est peowiix ! 

Péger buan é hêr^'hi I 
,; • fti'elle inarcb# vite, ! 

6^ QuB , suivi d'un nom ou, prommu,^ ei d'un 
verb^.$etif, se iraduit fax p4gfîineni.^ <m bm 
par na devant une consonne,* et nag devant une 
voyelle. 

EXEMPLES. : 

5 • 

Pégément é Hhid ac'huuèaun da^^réna ! 
que vous me faitci^rembier l 

Pégémeod é karé ar vaotiez-zé hé bugqlé ! 
ùue cette bmraé-là aimait ses enfans ! 

Ou bien : . , 

Na c'houi a laka ac*kanoun da gréna ! 
Nag ar vaoue%-xé a gttré hé bugalé ! 

7^ Que , suivi de ne, se rend par pérâ]g bnpé 
e^it ira. 

EXEMPLES ; 

t 

., Pérâg OU pé évit trâ né hellant^-mé hét mervel! 
'• *ï«e-nipiiîs-jeai*tirirf' * ■' ^ * '> 

Pérag néseûac'h-hu kéik^ioc'hf 
fiMiiiveiiie2>TÔafpJiaât4li : -■ ' 



t, 



* ' •• Exérehe»surieê'^eœûfamâii0M.' 

CPébèz kgll évid-oun/ Quelle perte pour moi î 

^Woezgïïdflttaei'f Quelle : misnièM^ i' ' 

1 Pébez hrôiou am eûz gm- Quels payf^?«i virf l 

2 Gwasa jpaoir / ^«^ méchant garçon!. 
^ Bihana fttoc'A / Quelle petite vache ! 

^ G^tWdi pesked ! û«»fe bpns poissons ! 

3 Hag a amzer a gollit ! .Ouç d^ temps vous perdez ! 
* 3 Hag a dtez a xô béd saved Que de maisons on a b&ties 

amanabaoél ' icidteptti»*! 

* A béd ^a^ é deûz ! . Qw^ de robes elle a! 

* Abéd tra rdd Aor ftftzo / Çi*c (ï<? bonnes choses nous 

aurons ! 

' * Péger pinvidig é «e, ma Çu*iY seiM Htht, sll you- 

kàrnff . . ïattJ >; . * :^ 

. ^ Pép» ^eMfi ap or «M2«f^ v/ue cet ^rpre est droit ! 

» Pëgèr l&é é Mn^hén ! Ow'ar^ante^'ft» ! 

« P^émend e' enkrézid hâ Que vous chagrina yi^re 

iâd! pète! 

<^ Pégémend é ne<^Jy «Ml Que cela m*inqaiète ! 
dra-zé ae'hanoun I 

« Nag hîa gâr hé WMnm t Qu'elle aime sa mère ! 

' Péritg nélavarac'h-huhéd Quen^ medisiez-vous cela ! 
ann dra-zé d*inJ 

f Pé évit trâ né rchhi kifà Qu$ ne fait-elle ce que 

ar péz em eûz lavared d'ézhil . je lui ai dit ! 

T Pérâg né wérzit-hu kéd (^e ne vendez-vous votre 

. hdU^^ préna eunn ail ! maison po^r en ai^eter une 
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Des Interrogations. 



♦ « k« < 



Les phrases Itttêifogalifes <|ui ne commen- 
cent pas par un ^k)iL|iiian5èiBi»intfri*ûgatifs , pren- 
nent ordinairea»»!^ à kur . placfi^ la conjonction 
ha ou hag. 
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1 * Si le sujet est un pronom pemonnel et qu€» 
le verbe soit un temps simple , la conjonction 
commence la phrase , le pronom||^iélt , et puis 
vient hs verbe» - 

EXEMPLES : 

Ha c'AiHiî a ^otiut? 
parlez-TOus? 

Hag hi a sehr? 

. mange-t-elle ? 

3^ Mais si le verbe est un temps composé, on 
peut omettre la conjonction. Le participe 4M)m- 
mence la phrase , le pronom suit, et pub vi^it 
Tauxiliaii^e , qui est suivi du même pronom 
répété. 

EXEMPLES : 

avez-Tous dîné? 

Kaneà en de^ê'kéri? 
a4-ilcbanté? 

3^ Quand le sujet est un norîi, et que le 
verbe est sans régime , le nom termine la 
phrase» 

EXEMPLES : 

Ha klanv $o hépreùr f 
votre fïèrc sst-îl malade? 

Ha 4^0440 vaMâdr 
mon père eit-U v«nii ? 

¥' Lorsque le sujet est un nom dé personMf 



et que k vçrbe a pour r^ime un prcmom pu 
U0 nom de personne , on change l'actif «n pa%- 
âf pour éviter tou^ amphibologie^ 

BXBlfPLES s 

Ba tared (*} ef-hi va ^hûar gand i^.prf^r ? 
votre frère aiaie4*il ma sœor ? 



( 



BmnmgêÊéfrioi-hu^andhâmammï . 

vélie mère Vous Boarrira-J-eOe ? ■ - - ) 

&"* Si It' phras^ «st jp^ative et interrpgatjiye; 
en mètne temps, que. le sujet soit ^n p|sonom;Çt. 
que le verbe soit à un temps simple^ la con^ono-^ 
tion la commence y la négative nésnlt, puis vient 
le verbe ^ ensuite le pronom, qui prend après lui 
la négative A:c^(., : . ^ 

EXEMPLES : 



« • 



»':.» / 



-ga né gomgU-hu kéî ? 
ne pariez'-votts pas? 

*' Jiâhéxeûîâ'hénkét? 

• ne viendra-t-ilnâs ? . • 

. 6^ Mais si le verbe est un temps composé^* 
on peut omettre la conjonction; la négative 
né commence la phrtiie'V ïé pronom suit , puis 
vient Tanxiliaire^ qui est sub^i. du mèq^e-^pra* 
x>om.vjrëpété^ lequel prend aprè(^.jliii:|a:>n^* 
tive két, ensuite vient Je pai;tiçj^ qui. filait ia 
phrase* 



• t ' ». • . îîj!")! 



*. • % 



(V>^fefl(d |i9QT;'eo,.trpislème pçrsopne du présent de 
riniicatlf dd veri^ héxçty tiU. (Test ainsi que fou ûH!lH^ 
diÏÏérewMëiJi1^,èlevw:kkho,4tJc(ixrtn, 



2%^' ' ^ffftAiMAriMË • * 



•V. • • 



iV'em éûSHnékét galvet ? 



', . '.-,* «•' » . ■«■^ >« •■ I î » / 



T^" Si la phr^M, «^t 7«i9»tiWn^ Ûtf^Kl^SKive 
en même temps, ^pm 1^ w^^mi:^. piciy^m, 
et que le verbe soit $a\is régime , la conjonction . 
cbtttnèhèè là' éhjfMeyetffeiiilie^^tiÀ^nt lifiiég^ 
tkénëj te yèrt)e^ la*ttëgaftl\fe W^/ Fildjècirif ou le 
pattSdpévét'éiîfnlettMà; ' * 



»t • ' * K « ' 



A « • 

Ha né dreo két klanv lank, •^^^i»' : >î ^ 
Jean n'eat-il pas malade? 

Ua n^ d-eo két deûd hô kendetv ? 
votre eéitisth ^^ME^tl flif Wnu ? 

8" Lorsque la pbr^^ .est ep. nxêipe temps né- 
gative et interrogative ,, cjh çmjploie quelquefois 
la conjonction négatïi^e na, aii heu de na ou 

V4l'i'\}H .;î lî'UF •if,)''' . ') -î •:•».?; 'fM .i;j'.if ' 

-*OMfld94 rètoarfoê i^f^ ^9,t^e klj^di^^<f»vaia -' : 
Celui-ci ne pourra-tril pas mieux faire? ' ^ ' '^-'î 

. Cette locytion est surtout familière en Tré- 
n'y a en trançais«ueiin»aéaJiU<|ii ^ncMANfiit . .:>; . 



CEL'BÛnBRfiTOiOfE* 2lll 

9^ Mais si le verbe a un régime ^ on chaïige 

raçtif m f»mL . ^. 

Ha fiV drouniinné M haret gand hô mamm ? 
▼otre mère ne m'aime-t-elle pas ? 

Ha né d-ef-hi két karei va c*hôargand hô preûr ? 
votre frère n'aime-fril pas ma sœur ? * 



t . . ^ .' 



Exercices sur leêùUerfQfOitionê.,, » ; ; ^ 

* Ha e'haui a iélô ? Irez-vous ? 

* Ha ni a lavarfé aiui* Dûrions-nbas cela^ si ce 
ârorzé , ma névé két gwir? n'était pas yrai ? 

^Péûr-'&hréadézpézâ-iè Aui;a»-tu fini de bonne 
alred? heure? 

3 Gtoerzed 4 dv^kv»hi hé A-t-elle yendu sa maison? 

3 Ha hrâz eo hé merc'k ? Votre fille estrelle grande ? 
^ HadUkaredeoarg^è9%? Les arbres sont-ils abat- 
tus? 

* Hag anavézed ounn-mé Totre sœur me connaît- 
gand M ^hâar ? • elle f 

* Ha mired é vézô-hi ar Ton père gardera-t-il ta 
vakajfmm dadàd? sertanta^ . - 

-t Ma-nix é^iiuhu Itéà u Nob^Tez-iuuapas d^viftf, 

«Va 'm zéâfé4îi M, ma Ne Vientlrait^ll^' ^yas ,'A\ 
vé lavared d'ézhi ? on le lui disait ? . . ^ 

^N'hoc'heûS'hukétkleved N'avez-yous pas entendu 
unan-bennâg ? mejq^'un ? 

^ N'hon mz-ni két goriÔ- XH'ayons-nous pas attendu 
%et pell awahfh ? assQz long-temps ?. 

"* Hanédreokétl(MuenM Vot^e fille nVst-elle pas 
mer&h? gaie^ , 

'' Hané d-eo két glazed hé Son fils n'e9t-il pas blessé ? 
%éh? • ' ^ •'•• '-^ " '^^ 

^Hanévézinnrmé hét heu^--' •• 'Vtti»j^ère na me llattra- 
ntft gand hôjâd , mar ehofi- t-il pas si je reste ici ? 

^9k fié jié^hi îië krâzet XotU mère ne gr<Aidera^ 



\ i 



H(k i^AAUHAH» ^ 



:g::'i.f.'gagai a.iju B 



/A'.v Nég'aiiotLs. 



1® Quand ne est suivi ou précédé d*un des 
pronoms indéterminés personne , aucun , rien , 
il se rend 9 en celto-breton, par né^ qui cmn- 
mçnce toujours la phrase • 

EXEMPLES : V 

Jié wélann dén , 

Je tttf vois personne. . : , 

l^é zeûiô hini , 
aiicun ne viendra, 

'Séritnétrà. 

vous ne fMles rien. 

.- %. - ', 

2*^ Si NE est suivi de pas y ne se traduit 
par fvé^ %t PAS par két. Ces deux mots , àin^i 
que dans le français ^ sont séparés pa^* lui 
verl)é. ' 



*■ x- 



ÊXEMPtES : 

r 

Né ;:el^«nn )cét ia^js a ^i& •. 

je ne mange jp(»l>eaucaap de viande. 

Né ze^inn kéâ àbarz ann nôZj 
jenevâendmptf^avàntlèimit' • 



■< . \" 



3^ Quelquefois au lieu de né, on emploie d^tt 
ce (^s et dans quelqueis autres la particvde na. 



€KLTO->mKTONN«,. S< i 



ex)shpL1î^ : 



'%. A.iMn fi^r^a * 



Ma Qa ^oïj kél, 
%*iVneperûp9kê. 

si ce n'est {las lui, ,> 
puisque TDUi>A« manges f*s. 

4P, V>T^^ p et i^^/ sont séparés pap k), verbe 
&^;?^a à la troi^ème personne 4u piiéseat de Tin* , 
dii^a^iTf.la i^egsuion né ^econfpoa aFjec.ea, et «au- 
lieu d^ .^re n^^ eo két, u^ n'kstî^as ^ vu dit : ni 



« ' t -^ » 



. • • t • • • 
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EXEMPLES : 

Amm ira^zéa é két mââ , 
cela n'etf j^k^a, ^ ^. 

celui-ci n'e^ #a« i^ Çi»€T«l yif... 

On peut, dire aussi : '^ 

^fifi iro-z^ né d-co lët i»d<2^ * 
Hé-man né cl-éd kécl à«r 'i^ôrc^V&uikH. 

<B^ (l^ahid m est suivi d^ qur^ kh Véxpi4 
par ne ^ et que par némét. 

EXBMPlfiS : 

Né ra aét&ét hai^a, 
ilfi€faitfiM4*Mjiter/ ^ 

N'em etli2 néméd dobii'v^iel ; ' 
je n'ai çti« défif ntltâU. 



2$ 6 GRAMMAIRE 

6^ Si le QUE qui suit ne est employé au lieu 
de QUOI ou QUELLE ghô^^ » il igut le rendre par 
pétrâ. 

EX|UiRU9 ;. . 

Né onmM ^ÊM'ia tbtf, 
ils ne sarent çvî fciré. - 
Né tftVpétt» êM»wn^, 
4 Mjavalt fiM dire. * 

"^•IJtjË i»«; Q!?ÏL NÉ, tjtf'ElLa Ne; (^f|:^NÉ , 

QH^ÈLtÈ» frïs; s^éxpriment par /i/2/|Ârti(^^ 
g^è'qtfôdiniej^ëilty ènce Câs/remptetcei^to'; 
nê^ èf àpré^ kquetlef oii met oïdibaireméttt lé ' 
verbe au conditionneL iLes muableé dnâôij^èfiAtt ré- 
gulièrement après cette particule. 

EXEMPLES ; 

LilM éeex na damallatfh irtt '%à&'-\ •">' ^* 
prenez gar<i^fi|$Toi|ift'aMtfli«| MPliptalV. 

f ai peur gtft'tlf^fie Tieiment; ) M lierfbsq. ,..,,, ^^^ 

pourm^ jrtj'ji fféa jgrît g^p .beaucoi^ 

n^^et PLUS par mm\ , ,;: . ;,> r* , * -? . 

EX9¥if4iPES : . 

je ne paisjp4^,«iMIQ)iM«r. .. .^ '• 

Né MfB(i^m nmi f|*tf >., 5 \ 
je ne diriltphM «i#a« ... r» i 



t 



9^ Non plus , pas plus s^expriirient par ken^ 
nébeui. 



EXÈHW&tÛ::'-' ^* -'^'^ 



*ti 



Né oùn^hét Irnn kenn-nébeût » 
il ne sait pas liie non flui. 

Néhét pinvtdb'k.,, iLen-rii^beût ^ f^^.. 
il n'est pas riche^ fas plus qae moï. 



.• }. 



lO" Ni sexprimiB utr la particule nui^iim^ 

EXEMPLES : 

Na ftl^^naj»effted^ 
/ .f»' tmadei, ni poisson. . , 

fM.p*u> ni vin- , ... 



.... • . • » 



./ 



Nftjnc^^naM, . 
Ai blanc, ni nbîir. **^ 



« . ' ■ » 



/ » 



il® Jamais se traduit /en celtCKljri^ii^ 4f»^ 



"r-»!! •• \ k« I K' , »'; »• * * 



suit, OU le èrêcéfleV '^ 

Si le vertjê -é» iûVpk-ésent, 3\*Ai8 à'eîctïlfimt? 

par nepffOhQU^mp^trAif si le verbe e§t.au |if^^iu 
UjtdomAi |)ilaaf>&«l4:^a^; et si teyei4Be<esta»i6itur; 
par hisi^ikenn . birvihsnn ou bikejin. qui estatk^'* 
jourdTim le pl^$.#jà wJiîige, ,r, .i 

.'•*'>.• V •• IBXraiPLES ; 



*. ^^ .1 »\ 



\ ■ W 



yamaii'je né fais cela. 



i« 



^ Biakôaz né riz kément-êé. 
jamais je ne ils cela. 

Bikenn né rinn kém eS^é, 
jamaiê je ne httà eeto. 



'4' 



Rxeréices iur les négatiom, 

* N* «m e4z ftav«d d^ é-héd Je n'ai troiiyé pei^panne à la 
ergéar, 'iniîsoii. 



' Né oa Mut- é4féi eux (^ , U fify . avaii ai^cpp de €pai 

réagloiké, qu^il cherehait. 

^ Né vézâ gréai nétrâ A^ On ne fera rien sans tous. 

2 Né garann kéd anniitMl- Je n'aime j»a« cm gens-là. 

' Né d-tnn kéd tour or Je. n'irai noint k la cam- 

m^js, mar gra glal]^ p'^gn^^) sil plettl. 

^ Né kéd ^Ir ar pez a H- . Ce^qM vous dites n'est jhm 

virity vrai. 

Hô preûr *né két Jber kâs Totre frère n'est pa« si âgé 

hamé, . QUemoî/ 

» ^ Né ^omz néoiéd ouz- ' ' 1\ ne parle ^'à rotts. 
hoe*h^ 

f N'en d^ir gmUennet né- . Il n'a demandé gne dix 

liamdékikôéé,^ ëcos. -: '^ 

.^kérMvfrnnpéttâ d«(.A?il le ne us»9niBibmepêm' 

évit terri va lée'hed, étanchQr;inadolf. - .«. 

' Né wiemp pétrft da d&er Nous ne savicms que faire 

•Ne^ em zaremprédoiHfip Nous ne nou^ lré()uentons 

nâf (Cf 9«o^ neiilz^^ ' ' t^ftiè'de^nhVier tenlîbs^ 

ftlféltdetU md.a édidi» ^ |Fnfa|ilii«vderi»féàiBendte. 



Négar kéd ar gwin, ® kén- • Il n*àiihe' pas tè vîn p non 

nébeûd hamé, - ftikè((ieWaiii ' ' '' 

Nékélkoant* ken-nébeûd Elle n'est pas jélie, non 

haghée'héar^ 'jrfilt que sa scrar. 

JSunn dén fur né dié << né- Un nomme sage ne doit^a'- 

pred lavaroudarnézen-dfùz mai^ diret ç€^^qu!U f entendu 

klevet é H ar ré ail , chez Us autres. . 



1 . . < 
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: M AMfta M'em fûn gwéki Jurgis i^ n'f I vu une plus 
JMroa'k maof^x,j^ belle femme. 

^^WLtnniiëhêllétévely "■ Jamais il ne poiim S6 

taire; 



aaoooMiHBaaimasvMMvnBaMtBilpw 



CHAPITRE VI. 



JJes. yidverbes. 



1 

L'adverbe a été amplomeut expliqué dans la 
première t^artie : il me reste cependant quelques 
remarques à foire sur la place qu'il doit occuper 
dans la phrase. 

' 1 "^ Lorsque l'adverbe est simple et^ qu'il est 
employé avec un adjectif, il se place le pi^mier* 

EXEMPLES ; 

TOUS êtes irof grand. 

Gwall àomm eo , 
il fiilt f f À-diand. 

2^ Mais si l'aclvçrbe est composé , il se place 
après l'adjectif. 

EXEMPLES: 

' Maer meûrbéd eo hô mere'h, 
TOtre fille est (r^i-belle. 

foa% awalc'h 00 ar tfhik, 
h vianda est ««mi cttite. 
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oMtiaitM la plaee de Vaàwerbm^pëm ftp- 
^port au verbe , on se rappelleira c^l fà i^ufe 
manières de conjug^jior. 

3^ Lorsque le verbe est au personnel^ l'ad- 
*vrt*e^ swt de temps, de lieu, d- OTd>e> ototf «e 
place le premier. 

EXEMPLES : 

Hiriô éz inn war ar méaZy 
j'irai aujùurà'hvi à la campagne. 

Er-méaz é lékéod anH éd j 
i»ii9 méttreti é nU êêkors, 

"Bêb^iUrÔ é kanonij *' '' ' \ 

* ' ils cKaûtent rfWarn<<tt»ment: ', 

^ 4^* iîôFiique Je verbe se* conjugue à runpeison- 
tiël f eu pai^ rii^finitif bézaj aiiec .kft l(râ«|^ du 
verbe principal, ou enfin par l'infinitif du verbe 

Ï)rincipal avec les temps du verbe ôber^ alors 
'adverbe, quel qu'il soit, suit le verbe. 

EXEMPLES : 



' »•. 



* •* 



Mé a iélâ hirir^.«o«r fftr mé^z, 
i*irai aujourd'i^i à la canipa^ne. 

* Êézàé Ékéàd àm, éd èf-rtiè'aî , ' 
vous mettrez le blé dehors. 

Kana a réoUthéb^tiititàj 

il» chantent alternativement 

••* • » ■ , . • , - ' 

• " ■ '. • -^ ; . •< . t 



V » 



» 



I 
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Exercices sur les adverbes. 

1 Kesn treûd eo. né hell II est si maigre, qu'il ne 
két kerzoui , peu t ms imqrcher. 

1 Gwall zroug éo hé ki , Votre chien est tr^mé- 

thairt. 
Brdz ^ éAeiz eo va zi. Ma mai^^n e&isuffi^nh 

ment grande. 
Gioizieg ^ awalc'h ind éviâ Us ^tït as^ez instruits pour 
hôoad, » leur âge. 

3 Pell aunn bét klaùj ^ bré- J'ai été lonq-temps malade, 

man ounn iae'h , ' à {irésedt je suis bien portant. 

* War-c'horré hé c'héfoty Vous les trouverez dessus. 

r .9 Afeak-é.nesk tf«an<^ • lUMienipUMUJUé/' 

. ^ . ? Kaiz h9C*h eûz rOed d'in. Vous m'ayesL dofmé b^u- 

Z ' coup- 

- *» iih\-êé éfmi, marltitîty Voùsferez êe'mMékM^las 

voulez. / .. ^ î^ 

Mé a lavaraz ar wirionez Alors je lui dis la vérité. 
d'ézhan * neûté, 

C'houi a lakaiô hé-mati Vous «nettrez celui-ci de- 

^ araok^ vanté 

Béz^éréùdmr&harz^Vt^ Vou» fercx itnèfllliè tout 

war-drô, aulotm • > 

' Meûli a réont ^ ré hô mar- Ils vantent trofi lei|r |nar- 

e*hadourez, chandîse. ^ '^ 

Dond a réod ^ ivé gan-é- Voua viéailim swui ayec 

omp, nous. 



CHAPITRE VIL 



> • • 



Des Propositions . 
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ne s'expriment point en ceUo-breton^ si elles 
sont employées généralement. 

KX£MPL£d : 

donnez-inoi <^ pam. 

Ttawfhit kîk d^ézKaii, 
coupezrlui de la viande,, 

Kéreiiâ am eûz er ger-man , 
j'9i ait. parmi dans cette y ille*ci . 

I 

\ 

2^ Mais si les prépositions du^ de la, bss; 
spécifient la chose dont on parle, en tout où en 
puntie, on les rend^ en ceilo-breton, par^ax; 

EXEMPl^KS : . 

A ii^inieùz ar i^esked hôpezé'hu? eùz ar zUien, . 
duquel des poissons aurez-rous ? de l'anguille. 

t k 

Dihrid Wz ar c'hreiz , . 
mangez tftt milieu. 

3® Lorsque de suit un adjectif, on le traduit 
par a. 

exemples : 

Afm ataluMn a %ô Mn a xùwr, * 
cette pomme-ci est pleine d'eau. 

Ar path-zé a zôgolôed a M ^ 
ce champ^là est couvert de blé. 

4<» Oodaid la préposition nE i^t «iiih^le d'un 



nom de peimimeou d'tiii pronom personnel, elle 
se rend par digaiUf digafldim éSgan. 

.^Ififiilra-maK 0m ^ Mi âigafid M IM^ ' 
J'ai eu eed àe votre père. 

iTmMstf fi«r4 digafil-bi , 

le^^n'aiurat rien iTelle. , , ., , ; 

h"" Quand la préposition ns est |)réGÂfëô de 
Tadverbe loin, m», s'es^prime par diouchf 
dioiU, dioud on dioazé 

BXEHPLBS : 

Éiid eo pell dlonc^h héar,, . 
il est aMé loin de h ville. 

' Màfii a rifm peU àïonî-M , 
^ j'irai loUnTenx. 

ChoummarapeUàiout^nf 'i'' 

il demeure loin 40 làri. 

6^ Lorsc[ue ns est prëorfdë de Mo#> et suivi 
d'un adjectif numériqife^ <» doi f equrâie point 
encelto-breton. 

' EXEMPLES i * 

y 

4 _ • «f ' » ■ ' J 

Ouç'h-penn ugerU $^644 em tiz^ 
fâi p/fw (te vingt écas. » . t 

we'h*pennpemi^^vta(l2^ileitii(> * : / 

elle a p^tfA ds quinze ans. x , . ^t^- . j 



7« Lorsque la préposition oe est précédée 
d'un verbe au passif i, elle j^e re^d par ^^n/ ou 

gÛfUlm 

It 



■ I If • I , » '* 

. EXEMPLES : 

• •• • 

Earêd eopMhezàd^ 
elle estaimée I^ftm'pkre. 

Ils sont hais as tout le-mmâe* 

8^ De se traduit encore psr galU tfû geàid, 
lorsque cette préposition peut èe tonniei^ en 

U&Uf^^ A CAUJ^E PE, AYEC^ PAR. 

^ . * '• ' l^mf LES : - ' - 

^1^^ a ra gafid ar gounnar, 
û pleare ie rage. , ^ _ 

Mertél a rai gand amt naoun ^ 
il mourra 1I0 faim. 



• i. 



• * 



9^ De y entre deux f u^^stantifs^ senraAt à indi^ 
ouer la matière dont une cbosç est. Êdte , n^ 
^exprimé point en celto-Jbreton. 

EXEBiniei» i 

'r;t'<| lapfii^'idLyéaMllrilcrtèm* 

kémérid al loa goat, 
prenez la cailler de bois. 

10^ Quand la préposition française a est suivie 
d'un nom de personne ou d'un pronom | elle se 
rend^ en^ celto4iretoii^ par îia o^ par cT avec 
une apostrophe. 

r 

Riid onit dr^a-ié SsiFàri , 
donnez cela à Marie. 
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ce chien est à moi. . . 

11^ Quand la préposttion a iliftmué le lieu 
et qu'elle suit . lu vcriie ^i n'expiMoe^ fàs le 
mouTement , elle se traduit par^ i éhnçja ér. 

£^na <t rank ^ ( on enn ) iker^ 
je dine d la Tille. 

BfM tid er mar^tod, 
ils sont ov marché. 

CÀonmin a rd é ^réM, 
il demeure dfirejft. 

12^ Mais si le verbe exprime te mouvement, 
kr fbéposîdai'A se vend paor da^ eftceptê deiomt 
ker^ TILLE, <m elb se traduit iisdkfefepnie^ 
par da ou par é ou enn. 

EXEMPLES : 

Af ond a tWMi da IT^^ned . 
je vais d Vannes. 

i^od md da J?an> , .. < . 
ils sont allés d Paris. 

I>aM0O é (on mih) A«r^ OQ ib AfTW 

il est venu d la ville. . i < < > 

\ 3® Lorsque la préposition a marque la dis- 
tance , elle se traduit par war-^héd^ ou simple- 
ment par héd, et quelquefois on ft^ ^exprime 
pas du tout. . M 

EXEia>iiSS : 

Wa^béd (ou héd } diou léâ éii^h ît'mHj^dt, 
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» .. . . • 

ou bien : 

44«iui Umi€8 de Quimper. 

. " Hbr-hM (on hM) #mfi loo^ m^Mi, 
«kimjei de pierre. 

1 4^ Quuid la préposition A exprime un temps 
précis^ elle se rend par da ou par a^benn. 

BXEJIPLBè : . 

J>à gr0ÊMz é UMtm j 
Je dînerai d midi. 

A benn ^imn iervex-hennàg ganM^si, 

à quelques Jours de li. , 



45^ La j»*éposttion a entre deux nomiveê 
ëgaux f s'exi«mé par ha on hag. 

EXEMPLES : 

Unan hag iman iHd dçût , 
ih sont venu9 un à un. 

Daou hk daou éz aiM hiU, ^ 

Us 8*en iront deux à dçax. 

1 6"* A , entns. denx nombres iiiëgaux , se rend 
par/7<7. 






, EXEMPLES : 

il y aura cinq à six cenU. 

Naô pé xég eln e^z gtoéki , 
j'ai Tu^uMif d dix. 



1 7<> Larsqne la préposition a peut se tourner 
en français par avec^ elle se traduit, en celto- 
breton , par galU ou gaildi, 

EXEMPLES : 

prendre da poiasçn à l'hubetoa. 

Am^ étorgi a s4 sfréat gtnd mmMiWt . 
eela est bil à Taiguille. 

4 8"* A se traduit aussi par a^ qui, en œltorbrf»- 
ton , si^^Bufie j>ii, mais seuleincnt dans ces doixi 
phrases ou autres semblables: 

EXEMPLES : 

- ^ « 

toaroez à droite. , 
TOUS irexd gauche. 

1 9^ La préposition pae , lorsqu elle mayrQHç 
le lieu,' ou qu elle est suivie d'un nom 4^.^bo^ 
inanimée , se rend par dré. 

m 

EXEMPLES : 

td dté ûxi; tné a îilô dré aman,, ^ 

allez par là ; j'irai par fn. » 

Pégémend a rôeur d*é-hoi^ 'drl'^ffbei ? 
combien vans donn e-t-on pdr jourikfc ? 

20^ Abis si la prépositîiDn par e^ suiVié ^'un 
vpMiiom du d'un nom de personne ou de lelkète 
animée, elle se traduit par gafU o« géifid. '-' ^ 



HM "iiÊaamÊÊ» 



Sétaméf 



voilà b naimi qotfftlaAfllée. 
iMiitd lui chtmp qni est rert. 
•oM ce qM c'est. ) 



£IM <|wte «af «M UMnik9k^mtUiM0. 

Frédi ^Vkm épU-imi^ , Achetn #» t* toOe |MNir 

BOUS. 
■iffi wcrM ^afilei» 4%i, VendeaB-mol 4ii pravoei. 

.ZW^auiût ar'Uft'Xë, ha Béeoatfee cette poule-là,^ 
rMi:%eteÉim «M #M4oiiiiei dferaiieàiMlresièM. 



Gcmâf-^éékàÊterfod^iàz ' Après ceb toos prendret 

«r ^harfM^ko€^k, d» corps pour tous. 

Dêûdéx eéxmUlitlrhsf^ B est anrîTé un iraisieav 

fsi ' c wr c'AAtcMTAK^ chai^^-é db mardiandises. 

jÉm^ iaom varifhm^ Cà dem cbetanx-ci sonl 

fd f flww< d H ifhoaiem, dufgés de sd. 

Jiwd rfl h i$mâg emtéxâ faoral qnélcpie diosede 

4 dbafit-Aa» lui 

SiksUédmeAz MIMi- Tâi èa dix écos is na 

gafid «« «Miffifli^ attèrs. 

tm'amm hréHUipM^^ te sols à piése&t bis iê 
M'^ M'b'd^ aiciipafi. 

PeOéw^hoifh MioàtAJ^ ' Ymis êtes loin d'eue. * 

^ f^aé%iroudarâpaéma H m'cioie maiid il est hb 

pM mwtHim, dàmcl. 

< Oacli-peiififtafidd0mad Nous avciis jAii ic ta^ 

mameéZj moulons. 
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. ^Oa/ffbifamiéfttomxha Jeaa-CâaieQr9taitj|^|i«i.4« 

e*houe^h^9nd é oa latm^ cent trente an» lorsqu'il est 

KûHr pa t^ marv$(é Monk. mort tu Concpet. 

Mar grid aim dra-zé, é Si vous faites cela , toui 

^fiu lamaUti ^ gnfit kaix a senez Uâmë de plusiciurs. 

éûd 

Jffdmunt&h €%â e'hotMéet Votre cb«?al est envié de 

Y gafid oiMi Aotf , tout le monde. 

SkH • r4 < ipAl or vâz 11 Ini^ A* btwn. 4e laus 

aè^iM^ oStés. 

JLammmd a réeUt 'gand al Ib sautaient 4e joie» 

jtnnH-manaMâ^âMLJBdr, Cette maisou'iel. est é 

yierre» 
Lkiirid ^M'om «iiale^ doid Dites à ma servante, de Tft- 
daooMiûiNi^ iiir9Tépirerleseupet«/ 

i^oe'Jb «m eAx koaéiêd fai soupe hier d la Tille*. 

<' £ jSoM oimfi mile^ Je suis né au CoaqueU }■ 

FatThéarm «d Aid "da Ma sstrMiaUée^.d Mer^ 

Fonirouiêx. laix. 

- Pajradodi'ennkcr^iadd Quand vous tiantattd'la 

** d*aiK ja^ , Yille , Yenez chez moi. 

lïiC»llMdeoarfnlnil|l>wa^ Le tonnerte est jiimbé^ à 

héd eul Uô dioue'h ker, une lieue de la ville. / ' 

^ HTar^iéd d<ou gamed UeataUëddeexpasd'icî. 
a^hanneoéet, 

<^ A4)enn kanter-nôx é Us seront de retour à mi- 

^éxiSddiêirâéi, nuit. 
, <^ A^beim am» deiz MUq, . J'irai vo^ voir 0H ipre*- 

eilz or 5loajs éx inn d'M mierjourderan. 

r En Ml liftU IH 1^ ha M^ Mettez-vous tfn's;4 WMK 

pépetar i^ha pevar, ou quatre d qu^lf^» - ^ ; \\f 

Seix ^^ pé eix bloax xô II y a sept à huit ans d^ 

ahaoé, puis. 

Pemxék ^ pé fthouézek Nous serons quinze d Seize 

din é véximpj personnes. 

Ead ind d'en em ganna Ils sont allés se battre à 

" gand ar e'hléxil Vépée. 

Va matex a oar néza Ma servante sait filer au 

17 gand ar werxidj fuseau. 

Berroç*heoawnheAd^^dT6 Le chemin est plus court 

v&r éged *»dré xouar, par mer que par terre. 

Ar e*kîénved'Zé a xô deM Cette maladie lui est Tenue 

d'^AaftiAdré xarvond^ par .accident. 



ISS 



i&miffitfAmg 



jMUé9^ M f^k gwéki 

Kabiau>éM a %Ôhéd éMto- 
r0l «0 gaid* on» ae^f ^ 

iTM kmmt Ml «Nez 



PrcDC^ fitde ifiMré) vifijar 
quelqu'un.^ ?/- •' 

Il y a en plamuni atlmt 
abattQSjiar le vëiit; > 
' On boit de tea ?iii d^i 
voire père. 

On ne TOUS trèiifipks ftoo- 
vent chez vans. ^ • 

J'irai la semaine foi Vient 



M$û ^ da dt ta mamn^gil^tj chezmd, grand'mère: 

Pa)Hk>d *^ dadi hâhmi- Lorsque Tond ivesi ékez 
Urv^grît va gaunfhémm' votre cousine, faites-Mt mel 
'^' * (HWijliimens/: 

On trouve de beaux che- 
vattk €fi Brelafîie. 
Ils iront en 



Kézék kaer a gavent ^ é 

Mi^ m ' m/fkt ^ d'«iifi 

i<Sétn aman ar n^i M poa 

-^'SiCa aiMt tufoltfra 

'^léckiaÉéMiv&iilier- 

r», :'••..• 

'^ * iém «hoU «I iùai0 6 

êétel, . 

'^létudnèjiMaMKMx 
lavared tin. 



t • 



^ote» ce que i[9àB met 
pei^; * ^ \ ' •* 
' raid te «oter de mon 
fipère. " » 

' K49{fck 'te ehemûi le plus 
court. .*: *** ' " 

^olkt lâ)miec|ai8eUve. 



* 1 



l^l^deequllmVbdit. 



Nota. Quant aux prépositions pt ma aatro^ 
pavtidiles cjai^ se tiy>uv2tnt à la siiite éts yes^be^ 
cdto-bretons, en changent la signification y|p 
nsuFoie kl leotour.aa tablwu qui auiyra h à^^ 
pitre suhant. 



i. 
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CHAPITRE VIH. 



Pes Çonj onctions. 



1« Encorb, U>rscp^'U- âgnifîe q» ^runt/Sf^ tra- 
duit par ç'Iwçfz... 



S 



• ' ' ' 'Béva ayaiâc*hoazpellf . . " 

il vivra encore long-temps. 

iS'iififi dra-betmig a %4 c'hoaz , 

il y a ^More quelque cliow* \ ^ 

2^ Mais si encore signifie derechef^ 3 s'ex* 
prime par arté ou adàrré. 

EXEMPLES : 

DeAd eo ^irtd ad«rri$ , - ^ 

il est encore venu aijjourd'hui. 

Fa Mâd a %ô kîaiï adarré , 
mon père eat WHi^re loalade* 

3^ Lorsque mmore est suivi de que^ il se rend 
par pégérnefU^^Spinâg^ et que se tniduit par ma. 

EXEMPLES : 



t » • « 



encA qu'il aoit fidif, Ui^nl pas lii«iliabiUé , 
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PégéoielIt-bènBAg ma klemmii, n'em eux kéd a druex (mz^ 

• - ' * • 

encore que tous tous plaigniez, je ii*ti pas pitië de tous. 

4' Aussi, lorsou'il signifie pareillement, se 
traduit, en celto4>retoii, par ivM ou wé: 

EXEMPLES : 

ffâpreùraMâ icufh^ hag hô e'hoarivé^ 

ToCre frère est bien portant, et Totre s<Bor em^i. 

Mat kMt mcHM war àr tiéàx, et inn ifé, 

%\ tous Toulez aller à la campagne \ j4rài auàii 

5^ Lorsque aussi expriMe comparaison , on le 
rend par ker deyaot les consopnés^ et kenn de* 
vaut tes voyelles. 



r 



EXEMPLES :. i 

Néhéikexgmzieghag hééâi, 

ï\ n'es^ pas a^t^ sarant qnç «on père. , 

Bid otinn ewn, hé àt kepo alUt ha c*AoMt\ 
j'ai été chez lui àfi$$i souTei^t que tous. 

6*^ Donc, lorsqu'il commence la phrase, se 
traduit par rak-sé où é^d^sé^ 

EXEMPLES : 

Rak-4é eo téà éber arpëi é tMH t, ^ 
donc il faut faire ce que tous dites. 

%%(e\^ lUemz&iii fitrâ a léyérùnt t ... 
dafic ils ne saTent ce qu'ils disent. 

7** Lorsque dojîc vient à la suite d'un verbe , 
il s'expime ^réta^y ou plutôt par 'Ai, >kjPO>fJelle 
é s'élidfmt dans la prononciation* ; Ao 



t L 



\ "ï 



t* 
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EXEMPJtiES ; 



Tenez done me Toir« 

Pêirâ arinnmé l'a goudé-xé ? 
que leni-Je ione après cela. 

S"" La conjonction et se rend par ha devant 
les consonnes et hag devant les voyelles. 

EXEMPLES : 

MmértfkmxéiamtlighàhoalU^ 
Totre fllle eil Jeniie et Jolie. 

Jlfim H hag ann arrébeûri m6 4a%oerMa, 
k maison et les meubles sont à vendre. 

9^ La disjonctive Nt s'exprime, par na devant 
les consonnes tt nag devant les voyelles. 

EXEMPLES : 

• 4 • 

Br$^ ni étnuk, aa màd da lavaraud anAiMK^ 
Il n'y a fitfmal ^ ni. bien àen dire. 

JY^ garann nag ann eil nag égiléy 
je n*aime ni Tan ni l'antre. 

i 6* Mais se traduit par hâgen im par ervâd. 
On remarquera seulement que ce. dûniçr mot 
ne commence jamais un corps de phnA. - 

EXEMPLES : 

Hégen pUrà a latatôM rnarn»^ ^ . 
mats que dira votre mère? s 



lit èKAMlIAIRIÏ 

Bi^mafiaxâ brâx awaUfh j égUé er^f%A nédeoM, 
celui-ci est asBci grainl> niait l'autre ne Veai pas* 

14^ Que 9 entre deux verl)es, s'exprime par 
pénaoz. 

jSXBMPLBS : , 

iriaoéd em eûz pénaoz ^ oac'A deâif 
ydl appris f u« tous étiez arrivé. 

• • • 

Goussoud a rann pénaoz oc'h pinvidik, 
je sais que vons êtes ^jricbe. 

12'' QuE^ lors^'il es^uiniie c^mpauraisoii^ se 
traduit par éget ou éçit. 

EXÈBÏPLÊS? 

• # 

Bihamo&h ownn éget-Aan, 
|e mis plus petit f« In . 

« 

eteDrfdtoe'i^ ea èrid Jl^«n^r^ 
il est^plus sayant que son frère. 

Nota. Voyez plus haut à l'article modes du 
verbe y et à edui exclamation y les difi^tites 
manières de rendre la particule franç)sisê<}im. 

13^ La particule ou coiijonction si.se rend de 
trois manières différentes en ceUo-breton. Si 
s'expacime pssr m^r ou yrvày au coaunébofsntent 
d'une pkrauie. On se sert de ma y lorsque lemM 
qui smt#teiiiiteiice par ime des consonnes. &^ « , 
v; on emploie m>ar devant les autres lettres. 

EXEMPLES : 

Ma livirid â^in moM jéx inn, 
#i Toos me 4ites d'aller, j'irai. 



Ma né rUnUrâ, é f>arffoi gand wmwumn, 
H TOUS ne faites rien , roas monrrez de bim. 

lia «éMi ft'fiHiîltj auMikâr^Ji^ Hc^, 

H J'étais riche , f aurais de beaux chetatli. 

Mar ifctrfd dondamaÂ , é'oiod digéméret mâd, 
W YOtts TOùléas Tenir ici , vous serez bien reçn. 

Un ftUmm, éx iwn hiriô d'kâU, 
H ]e puis , f if ai ânjonrdliui chez tùm. 

H"" Si, aj^rèÀ un verbe, se traduit par ha un 
hag. 

EXEMPIAt: 

JUrtrM &in lia HmêM^d eo M&hoaur, 

dites^moi H votre sœur est mariée. 

•. * " ' . ». • " 

Gùuzoud a riPhu hag M é zô ia&h hréma? 
savez-vous il elle se porte bien \ présent ^ 

15** Quand si est employé pour tant, tel{.b« 
KBNT y il sèrend par ker oH ^?nn. 

EXEHPLÎÉS : 

Ker gMtUg iù, mft oor pép4ra , 
. il est <i satant qn'il sait tout. 

Kenn tsftiz «o^ fn<3( rd ann Ab^I ^oa& dnéfirAetn, 

il est «(extraordinaire que tout le monde se moque de loi, 

1 6^ La conjonction ou se rend par pé. 

^ EXEMPLES : 

'RÔidd'iiMsmeil^'^tgiii, 
donnez-moi l'un /ou l'autre. 

B^M, eo dtbri, féiva, 
il faut manger, ou boire. 



SM GaAMMAIRB 

Èaercieêtiwr Uê Conjonetiatu. 

Rdii 'e'blu mir êkoéA fin, DoniieMiiol emore w éca^ 

hagmhézôawaU^h, etfamaiaMet.. 

LhMé 'c'hoaz annârO" uite&Atntene&rêeed» 
maa d'ézhô, 

MoMa réoi^hiêHiêniêiim, j Irec^vcmt «neortf en tUI^ 

heriMri^hoag? demain? 

KtmsaritmofÊi^haiiHâàT' Je lai pàrleiii m^are de 

ré diu>ar M pmm, pa km tous, quand jele yerral. 
gwélinn, 

Végémefi^l^emiâa maoaU Bneare qu'ib tim^mi dedx , 

âaou. n'em toa kM a aoim Je ne les craignaii pat. 
ra-M'hô , 

> Pégémefit - bennâg ma Jtnearê «n'il demeure loin 

ehomm péU a^kann^ éz tm d'ici , J'irai cbei lai. 

Hômaf&ha mô gv^M^pM Vtftre eh«fa| eH nnda , et 

va Mni ^ivë, le mien auai. 

Va mével a mô klafi ,hatâ Mon Talet estmalaSe et ma 

matex^iré^ serrante atiatl. 

JVounn két >ker hrax ha . Je ne suit pu au$êi grand 

ifhoui, que vous. 

Né lut >kenn Umm hiriô II ne fait pas atoit chaud 

hà ééoifh, aujourd'lmi qaliier/ 

«Ral^-sé n'hoe*h fAs gwîr Vone voos. n'ereÔE , aociin 

é-héd war ann ira-Mé, droit là-dessus. 

<ÉYel-8ë ni âléanUmui i^oncje ne tous dois plqs 

n^rà d^é-ho&K rî^^i* 

Gu>erzii''*iàMpio(fhà*in, Vendei^moi donc votre 

vache. 

Lavareâ en deû% ^'ta d'é- 11 vons a dànc dit de venir 

ko&h do^damali,? * ici? 

Va mar€*h a zô mdd >ha Mon cheval est bon et beau. 

kaer, ' ' ' ' • ^ ' " 

Ann tàd ^ha([ ar mdd àzô Le père et le filssontraorts. 

Anndén-zén'eo^ndiirdz, Cet hommè-là «n'est ni 
*na hikan, grand ni petit. 

iVem eài X^aired er tffr> Je n*ai trouve à ta maison 
snag ar vamm, ^nag ar nlla mère, nila flile. 
vefc'h, 

^^UàgQXï pétrd en deûz la^ ^ Mais w'arMl dit quand 
varet, pa en deux klevet hé- il a appris cela ? 
ment'ie? 



CELTO-BUTOWIÇ, 



^sa 



Hothman a- râann d'é- 
hoc'h, ében *^€T-vâd a di- 
rannévid-oiÊn}, . 

JLaearùud à réer dré-holl 
^^ pénàoz éz id da zimézi, 

Gouioud a râ ^^ pénaoz 
é harann héver&h. 

Va zâda xôkâso&h^^ed 
hoc'h^hini, 

Ar ré^man a zâ gwellœ'h 
" évid ar ré ail, 

'^Ma lewk awi^ drorzé, é 
vézâ souézetj 

^^Ma négftvii kéd anéz-haHj 
éieûotwar hâ ktz, 

^3 Ma vé enn ker, é ieûfé 
d'hor gwélaui , 

^^Mar gwélit M mdéréb, 
gritva gourdhémennoud*éz^ 

ai, 

Kleved hoe'h eûê-hu ^^ha 
rôed en deûz hô preûr eûz hé 
gelou?^ 

Méa garfê gouzoud ^^hag 
Jién a zeûiô , 

^^Ker skuiz oaim , ma 
kouézenn bép hamed , , 

<^ Kenn Heifhed eo; ma né 
oar pétrà da âber. 



Je TOUS, donne celle-ci; 
mats je garde l'autre pour 
moî. ' 

On dit partout gu^, tous 
allez vous marier. 

Il mit 9ii« f aime w fiUf . - 

Mon père est plas âgé que 
le vôtre. 

Ceux-ci sont meilleurs que 
les autres. 

5'il lit cela, il sera étonné. 

Si TOUS ne le trouvez pas, 
TOUS vous en retournerez. 

5'il était en ville , il vien- 
drait nous voir. 

Si vous voyez votre tante » 
vous lui ferez mes compli* 
mens. 

Avez-vous appris H votre 
frère a donné de ses nou- 
velles ? 

Je voudrais savoir «'il vien- 
dra. 

J'étais si fatigué ^ que je 
tombais à chaque pas. 

Il est si inquiet , qu'il ne 
sait que faire. 



Nota. Je ne ferai point de chapitre particulier 
sur la syntaxe des interjections. Je pense qu'on 
ne peut , avec exactitude , les appeler parties du 
discours, puisqu'elles ne sont jamais nécessaires 
à la construction d'une phrase. Dans le feit, ce 
ne sont pas des mots, mais seulement des sons 
qui, n'étant assujettis à aucune rMe , sont em- 
ployés uniquement à la volonté de celui qui 
parle. 

Cependant , comme on a assigné un rang aux 
interjections dans presque toutes les grammai- 
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Hesy )!ai donné, dans U première, une ï&tè de 
celles que l'on emploie ordinairemeal^ du» Ir 
langue oelto4)retDnne ( Phfèz le cbapitk^ I¥de 
la pwaiièie partie )» 
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EXERCICES 

sur les principales difficultés de la langue 

celto^retonnem 

Le thème suivant est çxtrait de la Bj3)le et tra- 
duit littéralement du latin. J'ai mis sous chaque 
mot celto-^breton le mot français qui y a rapport, 
afin qu'en comparant le mot-*à-mot avec la tra- 
duction, le lecteur fût plus à portée de juger du 
génie des deux langues. 

(V^r à la iuiU au ihétne r^nalyie det deux prtmieri 

^ versets.) 

BUEZ RUTH, 

VIE COK) RUTH. 

KENTA P^NNAD, 

PREMIER CHAPITRE. 



Ewa amzer eur bamer , pa 
Eh le temps un juge quand 

i^hourifhémenné ar vamerien , (*) é 
C*) commandait les juges, 

e'hoarvézaz naaunégez et vrd. 
arriva famine ' en le pays. 



Dans le temps 
des juge», sous le 
ffonvemement 
d'und'enx, il sur- 
vint une tsmine 
dans le pays. Un 



« 

(*) Les particules éet a qui précèdent ordinairement les 
verbes, dans toutes leurs personnes, ne sauraient être t^- 
duites en français. l " 

{**) Les verbes celto-bretons ne prenant poipt le nombr^^ 
lorsqu'ils sont jprécédés du sujet , nom ou pronom ^^ j'ai mis, 
dans la traduction, le verbjB au sin^ier , jpaur mieux fo(re 
resflortirlegéniedfigjleulaiiga^. _ i 






GBI/ra-BBETOimB • 



Sum Ml a guUaax BèiUéenk Judo, 
Un homme quitta Bethléem Juda, 

évid mond é ^6 ar Foabiied ^ 
pour aller en pays les Moabites, 

gaMd 'hé e'hrég hag hé X€um va(. 

a^ec sa femiiie et ses j^iu fils. 
Elimélêk a réad eàz a hé-^an, 
Elimélechoit faisait 4e celui-ci, 

ha NoénA eûz hé ifhré$: hé zao^ 
et Noémi de sa femme : ses deux 

vab a .ou haiwet, unam anézhôMa- 
fils était, nommé,, ^n d'eux Ma- 

Atffon^ hag égilé ChéUan. Génidig é 
halon^ et. l'aotre Chéllon. Natifs 

oàiit eûz a Fphmta é £ethléem Ju- 
étaient de Ephrata en. Bethléem Ju- 

da. Éad é bré ar VoàbiUd 
da. {*) Allé en pays les Moabites 

ehoumxoM énô. 
restèrent là. 

Élimëlek pried Noémi a varvax, 
Élimélech époux Noémi mourut, 

hag ht a joumaz gant hé mipien. 
et elle resta avec ses fils. 

jir ré-man a géméraz , étit. arfin 
Les ceux-ci prit pour fem- 



homme abandomus 

Bethléem Juda, 
pour se retirer dans 
le pays des Moabi- 
tes, avec sa femme 
etseedeuxfiis. .. 



Celm-<i se noub- 
mait Ëlimélech, et 
sa femoiè Noémi s 
ses deux £Is s'ap-* 

Edaient,l'un Ma- 
alouy vet Tautm 
Ghélion. Usétawtl 
natif&d'Ëphrata en 
Bethléem Juda. 
£tant entrés dans 
le pays dés Moabi^ 
tes, ils y restèrent. 



gex m, erc'heMoabitézed^^narkhan»ed 

mes r filles. Moabites, une nommé nommée Orpha. et 

<Prpha j hag O^en RtUh. Choumm alL'*?_^!5'^*ï.-_ ^J 
Orpha^ et l'autre Buih. Demeurer 



reçurent dix ans 

s^j^^tzj '-^ jtj I avecleOTsfemnres. 

réZoM enô dég vloaz. 

firent là dix ans. 

Bâ daqu é varfioni, da lavaroud Us moururent 
.£ux d'eux moururent, . à . dire tous deux,^G'est-à- 
€0, Mahalon ha Chélion. ha iVoemî iï^^. Mahalon et 
est, Mahalon et Chélion ; et Noémi ^^^<>» • •^NoAni 



Élimélech^ époux 
de Noémi, mourut, 
et elle resta avec 
ses filsw > 

€eax-«i prirent 
po«r fenunes des 
filles Moabites».unë 



C) Les participes ne prenant ni genre ni nombre en eélto- 
fyreton , j'ai dû mettre cehii-ei au HinguUer. 



toi 



6ftAlBK&nB 



ter lepaysèoftHoft- 
Utes^eldeietonr- 
ner dans sa patrie 
«▼ee ses deux bel- 
les-filIes; car' elle 
avait appris qae le 
Seigneur avait jeté 
on œil de pitiésor 
son peuple, etqifil 
lui avait donné des 
vivres. 



meÉi fihMl ikMtâ éê» W^oovifelioimiprtvéadé 
se trouva privé de ses deazsesdeiBiiif «t de 

9àkka§ etkxhé /heâ. 
ils el de son mari. 

Sé^éla fétu tfhoaM mm^ki-4a 
Lever fit envie ett elle à 

giMaaA hrà ar FoàMfed, MdH»- 
quitter pays les H oaMtes , pour re- 

trei ifU Aîiil, §Md hê itou 
tovvner à son oelni, avee ses deux 

têihfMuur; rék kîeved é éévoa 
ftHe»belles; ear entendu avait 

pénaôz éff dàa afin jtotrou s^ 
comment avait le Seigneur re- 

M .0 imez oue^h hé dûd ha rôei 
gfttdé de pitié contre'ses gens, et drainé 

boéi d'éxhô. 
aliment à eux. 

W€Bf gémmMf é kvnUaax ar ^f abandoima 
^ Sur autant-là quitta le <^^^^ ^® ^^^ de son 

avec ses deux fiiies-H*«" '^«"««-fiU» = 

ô véza é, penn afin 
en être en tête le 

^ 'dinnî é douar Juda^ 

ehemili pour velsnamer en terre Juda , 

É lavaraz ffizhô: Id da 
Dit à elles : Allez à 

M hé mawm; rà rai an/h 

bmIsoB' voMi« mère; que fera le 

^olrott trugarez enn hô kénter. 
Seigneur miséricorde en votre côté 

éeel nid' ho(fh eûz gréaâ é-kéHver 
ainsi que voos aver Hdt en côté, 

anh ré zfi marà hdg em tHiénvet- 
lis ceux sont morts et en mon côté 

mé. 

Ra rai i^érhwfh kjaçf»d or ; Qu'il vous fiisio 
Que fera & vous trouver la rencontrer le repos 



p^ys^ loin-là, 

haer : hag, 
belles : et 

héHâ éiM' 



et s'étantdéjà mise 
en route pour re- 
tourner en la terre 
deJuda, 

Elle leur dit x 
Allez cites veut 
Ibère; que leS^ 
l^eor soit jsâaéaà^ 

cordieux envers 
vous, de la même 
manière que vous 
l'avez éW envers 
deux qui son t mèrts 
et envers mcNU 



CBLfA^BHltfOlINB* 



M* 



pMfh é n ûr pHédM ahkiis hrHÉten de» 



épouK* ipU Ton» 

écberront; et eU« 
les iMtiâa. CeUes-d 
se mitent à crief 
€ft k pleuMl 



pèix en màlSôtt les épôuï qoi 

xiwjuizé gané-ho&h $ hag é pokax 
écberra arec vous; et Inéui 

fétkô*4r rAMft M» mut ^^harw^ 
h dles. les celles-ei en erier 

,se mit à' pteDÉrër. 
Et à dite t Ailm» avve 

TQus àtroaYer*Tos pays. 

Ho^hman a laéarax dtéxM: Ht 
Celle-ci àk à elles: AMez 

sur ifMrd retour, mes filles, à 

be&d é ' UfrOt-ku gM-^m? 
^elle cbesé Tenet-Tonas aree md ? 

À eoeote j6 porte -met ffls 

em €^hâtf ê)H ma hdfa^h 
en mon ventre, ptiinrqne puissiez 

géial priédou igai^^? 
espérer époux d'iveonnoir 

ADeâk snr votre ^rêfôùr, m^ fiUes, 

hag il JbuU : rajf a vrémèiH' owm 
et allê:ç quitte : car de présent stfis 

Jfcoajvéf gand ar géxM^ ha êidalA 

consumé avec la >rfâHesse> et impais- p)^' pVoprT an 

teit é^kè9iéér afiM diméxi. JSTm matîage. Et ponr- 
sSûit CA eèCé ' le mariage. & rai-je même* de- 

f helfèti^ tô^kéti Ma ' Waxêitd 
poufljais est4iiit èm grosse 

iMi gwliMOi eéc a^ tipîm mm 
tk- ue&od^ dé fils enila 

J^' (fUMUa» gédtA héU 



ET à dire rAl«- 
ions «f^TOos ptf * 
mi VOS cbmpatrio* 
tes. . 

NoéÉù lemr dit s 
Retoioner, mes 

filles; pourquoi vo- 
uez -vous avec ïif6i ? 
Porté-lé encore d^ 
filà en* mon sein'j 
^onr que votti soyei 
dans le cas d'atten- 
dre des épott' de 
moi? . 



Retourfeiek sur 
vos nas, mesfiHes^ 
et ulez-YOus-en; 
car je suis déj)i 
o^uméedé vîeii- 
tesse; et je ne suh 



vemr grosse et ac- 
eoueber de fils cette 
puit; 



Si vooB vonleK 



vMNi^ itteiMie jusqtu'à ce|altQidie( q^n'Os 



3«li 



61iaiifAIll9 



ma iMMi èrâx haf. «un oai 



qve vieimeiit t grands et en. le IgegnnUs» et en Age 



da zimézi, kentœ'h é .. viod 
à marier, plus a¥ant serez 

ieiU kôx égit fia Hoâ diméfet. 
venu vieilles que , ne . .serez \Biarié, 

Na Ht hëd ann dra-zéj V9 
Ne faites pas U chose-là^ mes 

meri^hedi rag hô ^oc*^<^^ ^ ^^'>^^ ^^^^^.i^^^^^" 
fines : . . car votre douleur presse «"\U'^ •*^ icvee^ur 

r^ ' f9lir «a c^haîoun , Aa doum atin 
trop sur mon cœur, et maiû le 

jioirou a x4 saved war-f^aun. 
Seigneur est levé .sur '.moi.. 

. En em lakaad a féxond a netex 
Se mettre fireni de nouveau 

da^ s'harmi . ha da jcéla : Otpha 
à çrfer i çt à pleuçer : Orpba 

a Hkaz'd'hé mamm-gç^. hag a 
) baisa, il sa mëre-belie et 

%'éaz huit : Buth a Jcmnhax gand 
alla quitte: Ruih resta avec 

hé nmmm-gaer. 
sa ttère-belle. , 

' Noémi.a lavarax 4.éxhij Chéiu 
. Noémi dit à elle : .Voilà 

hô^ t'hoar a x& diu^ô^d da. gaoud 
votre sœur est retourné à trouver 

hé hrùix hag hé Douétfu ; it gafU ht 
ses pays et ses dieux.; allez avec elle*. 

; 'HmHnan n tavarfix da Noémi : 
Ccàle-CL. dit à Noémi 

Na zavit kéd - em éfj^b évjt tjajélevez ,pas contre 
Ne levez pas en m<oii contre^poûr me moi pour me Ibr^ 

lakaad da voHd diùUJfrha&h, haf"^ ^ ^1*^^^^ 
mettre à aller d. prés yous; et J-^^^^^ 

d'hô kuiiaat : rag é pé léachrben^ ^n quelfffiei Jicp 
à vous quitter : (îar en quel lieu quel- 

^n&g ; ma f xréod^ éx \ian ivé^ hag 
rque que'::.i«Wt, ". it^ ... aîi#çi, . et 



scient de^renus 



d'être mariés, vous 
serez plcftôt vieil- 
les que mariées. 
Ne laites pas cefo , 
mes filles :' car 
▼oire .douienr pè^ 
trop surmon(;çMir, 
et la main du Sei- 



EUessemremde 
.nouveau à crier et 
à pleurer'; Orpha 
baisa sa1)eUe-mere, 
et s'en alla : Rutn 
ne voulut point se 
séparer desa belle- 
mère. 



: Noémi lai dit : 
Voili votre sœur 
qui est allée re- 
trou ver ses compa- 
triotes et ses dieux; 
allez avec elle. 

Celle-ci . dit à 
Noémi : Ne tous 



que vous ipîes^jli- 
rai v^ussi , .^t en 
qu!e[4ûé lieu i|ue 



CBLTO-BRBIONNB. 

.#1 léae^h ma ehoumad, échouminn 
.eale liea que resterez, resterai 

ivé. ffôiûda vézô ta zâd, hag 
aussi. Vos gens * sera mes gens, et 

hô Toué a végô va Doué», 
TOtreDieu sera mon Dieu. 

jinn douar hô ti§émérâ goudé 
La terre to^s recerra après 

hô marô , am gwélô ô verveî^ hag 
Totremèrt, noie ?erra en mourir et 

enn han é vëxinn douaret. Sa rai 
en (*) lui serai enterré. Que fera 

ann Aoirou kémeiU-sé d^in , hag 
le Seigneur autant-là à moi » et 

ùu&h^mn, mar gèU nétrâ aU néméd 
contre tête , si peut rien autre sinon 

ar marô va raima dioux-hoc'h.^ 
la mort me séparer de eontre yods. 

^ Noémi 'ta & wélout pénaox é 
Noémi donc en voir comment 



SOS 

TOUS VOUS arrêtiez, 
je m'arrêterai aus- 
si. Votre patrie 
sera la mienne^ et 
votre Dieu sera 
mon Dieu, 

La terre qui vous 
recevra après vo- 
tre mort, me verra 
mourir et me ser- 
vira de sépulture. 
Qu'il m'en arrive 
autant, et plus, 
de la part du Sei- 
gneur, si rien au- 
tre chose que la 
mort peut me sé- 
parer de vous. 



Noémi voyant 
donc que Ruth 



^.^^^^» ^w.w ^„ ,w— wv.«i».<w«.. uuuc que num 
doa Buih léhéad «un hé fmn motîdp'obstinait & vou- 
avati Buth mis en sa tête aller loir la suivre , ne 



loir la suivre , ne 
la contraria pas 
davantage, et jne 
l'engagea plus k 
retourner vers les 
siens. 



avait Buth mis en sa tête aller 

d'Atf hiAl^ né harpaz kén oui 
à la suivre , ne résista plus contre 

ht y ha né hé aliax kén da xié- 
elle, et ne la conseilla plus à retour- 

irei étréxég hé x4d^^ 
ner vers ses gens. ' 

O vexa en em léhéad enn hend 
& être se . mis en le chemin 

hô dioUj éx éjpiid dà f^elhléem 

elles deux , allèrent à Bethléem. 

Eerkend - ha ma en em gapond é ««['«Mes furent en- 
Aussi avant que se trouvèrent en '^?»^'«* ^*®*^<«** 



SMtant mises en 
route toutes deux, 
elles plièrent à 
Bethléem.Aussitôl 



{*) Le mot Sottor étant du genre masculin , j'ai cru devoir 
traduire ici le pronom qui tient sa place, par lui, quoique le 
mot TERRE soit féminin. Cette observation servira d'avertis- 
sement pour tout le cours de ce thème. 
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kéaff (HM^ hoU a gomzaz anézhô: Hag 
TîHe, le tout parla d'elles: et 

at mertfhed a lavaré : Houn-nez eo^ 
les femmes disait : Celle-là est 

Noémi. i 

Ifoémi. 

, BotMnaH a lavaraH d'ézhô : N'am 
€ellfr-ci dit à elles. : Ne me 

haniiit két Nôérni (àa îavaroud eo, 
nommez pas Noémi ( à . dire est 

kâerj,' hôgen va hanvii Mara ( âa 
.'belle ), maiB me nommez Mara [ ^ 

int^aroiid eo, c'hauerôj^ rag^ann 
iàive . est , amère ) , car le 

-BoU^C'haUoiidek m deûz va chargea 
Tottt^Puissant . a me rempli 

a (fhouervder, 

de amerlume,. 

*^' , 

Leûn. ounn éat kuid, ha gouîU »n 
Pleine suis allé quitte, et yîde 

àeûz' «a digaied ann Aotrou, pé 
- • -a |ne ' ramené' le Seigneur. Pour- 

tàg 'ta ttm hanvit-hu NoémL mé 
^uoî' Ûùitt m^ nommez-TOHS Noémi, moi 

pêhinî en deûz ann Jotrou , Éolî- 
laquelle 'à ,1e Seigneur Tout- 

C'halloudek mézékéed ha glac'haret. 
Puissant humilié et affligéf 



le monde en pdtla: 
et les femmes di- 
^ient : C'est )à 
Noémi. 



Celle-ci leur dits 
Ne m'appelez pas 
Noémi ( c'est-à- 
dire belle),' mais 
appelez-moi Mara 
( c'est-à-dire amè- 
re ), car le Tout- 
Puissant m*a rem- 
plie d'amertume. 



Dond a rêaz 'Ut Noémi gant Ruth 
, Venir fit donc Noémi avec RuCb 

nr FoaUÛz hé merc^h-haer, eûz ar 
k'Mdabite ^ga• fiile-belle , ' de le 

w6 Mhié-; hag ,é tisir(}az .. da 
pays loin-là ; et retourna à 

rethléem, er préd ma édod 6 
Bethléem, en le temps que on était en 

md% ann heizoù\ keiita, 

moissonner les « otges premières. . 



Je ^uis partie 
pleine , et le Sei- 
gneur m'a rame- 
née vide. Pourquoi 
donc m'appele^- 
Tous Noémi, miçi 
que . le Seigneur 
Tout-Puissant a 
humiliée et affli- 
gée? 

Noémi partit 
donc de ce pays 
éloigné, avec Riith 
la Moabite sa bel- 
le-fdle^ et elle ar- 
riva à Bethléem 
dans le- temps où 
l'on commençait à 
moissonner les or- 
ges. X- 
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MIL PENNAa. 

SBGOHQ CDAPITUU 



Elimélech époux Kt)émi andt un de Noémi avait ué 
^har, dén g^lloudeg ha ptii&l-* pa^l^t, r aoBiné 

ruirpnt hAmmo «^».looan« -.é —-^^ B0OZ, hOBime pilîfK 



prent , homme puissant et ridM 

àék-hrâ;:, hanvet Boaï. 
grandement 9 no^mé Bo^zi 

Bt »»th Ja Moabite dit une «« a sa neiifr 

û'hé mamm^œr f Mur gowrc'hé-^m^e : Si t^us me 
à sa mère-belle.* Si confman^ l'ordottn^ , j'ind 

memid d'in , éx Ann dTar park, haa^^ cbamç, et te 
j«^ a. — i :.i; X 1^ -C — ^^ y ramasserai les épii 

qui resteront aprè$ 



8ant et riche^ 

Et Rutb la MiMt^ 
bltè d»t à sa bMé- 



mâd êigaM ar pefii»4i. 
bonne d^avec le chef-maison. 



les moissonneurs , 
partout où je serai 
bien reçue par le 
chef de iamille. 
Noémî lui rép<m- 
ditzAllezj, ma fille. 



dez à moi, irai à le champ , et 

é tastuminH ann iàmauégennou a 
raotusserai les ^pis 

jownô toar ierà'har védewHen, 
resteront spr arrière les moissonneurs, 
é kéme^t lécùfh ma kavinn dige- 
en autant lieu quç trouverai récep- 
mer 
tton 

Noéni 
Noémi 

• 

fiUe. 

ff^iur ffémeflê'êél éx éax . haa 

Sur . eutani-Jà • alla/ et', . (donc;;! ^mH t 
pemaméwar tereh ar védeuf^im. glmt à la suite 
glanait sur arrière les movsonneui». " 

Fn wk gaouà ^ a réax pénaox ar 
Se trouver ■ fit commeitt le 







lavarax ê'éxhi: It^ ffoi 
dit à elle < Allez, mar 



Elle s'isn alte 



des moissoMieutv. 
Il arriva que le 
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park-ié en doa évid aoirou wnan eûz 
champ-là arait pour maître un de 

agérend £limélek, hativet Booz. 
pareDS Eiimélech^ nommé Booz« 

Hé-man a xeûé eûz a Fethléem* 
Celui-ei yenait de Bethléem > 

hag é lavarax d^ar -téèewrien t D<mé 
et dit à les moiagamieara s Mea 

ra vézô gan^hoe*h, Hag ar ré- 
qae sera arec tous. Et les ceox- 

honé a lavaroM d'ézhaH : Ma^ 
ik. 'dit à lui : Bien- 

ébetiou Voué (Fé-ha&h. 
llritft IMeu à vo«s. 

Hà Booz a lavaraz da eut paoUr 
Et Booz dit à un garçon 

iuomiak, péhini a ioa é penn ar 
jeune, lequel était en tète les 

rédeurieû t Eéz a bé léa&h ~eo ar 
thoissonneurs : De qael lien est la 

j^ac^h ' iaouang-zé ? . 
nlle jennc-là? , 

Ew Foabitez eo, émé-Zrhan, 
' Une Hoabite est , dit-lnî^ 

hag a zô ieût gani Noémi, eûz a vrô 
et . est venu aTeo Moémi, de ^pays 

ar Foahfled, " • 
les Moabftes. * • 

Goulenml é dêûz heûlOr ar vé^ 
Demandé elle a suivre les mois 

deurieHj ha doHwrm' ann tapèoué 
sonneurs, et radiasser. les ,< é- 

zermou a Joumô eitn hô zilerc^hj hag 
pis qui restera en leur arrière : et 



d'abord avait poor 
maitre un des pa- 
rens d'Elimélec» 
oomBié Booz* 

Celoi-ei Tenait 
de Bethléem , et il 
dit aox moisson* 
nenrs : Que Dien 
soit arec tous; Et 
ceax-là répondi- 
irent : Qae Dien 
TBosMiiisse. 



Et Booz dit à un 
jeune garçon qni 
était à Ja tête des 
nkdssonneDrs : 
D'où estcette jemie 
fiMe? 



.C'est une Moa- 
hite, dit-il , qui 
est venue avecNoé- 
mi du pays des 
Bfoahites. 



p zaUg, gouloU'deiz hété ^rémén, 
défais .^ lumière-Jour jusqu'à ' présent , 

éma tr «. iftark, hék hézft^ diMrôed 
est H» le champ, sa^s i^tre retourj^é 

d'ar géar ^pennad^^éi* • 
aie logis ' hoiit nucun, 



Elle a demandé 
à.suivre les mois- 
sonneurs et à ra- 
mas^r l^s épis qni 
resteront après 
eux : et depuis le 
matin jusqu'à pré- 
sent * elle est au 
chai|ip,saBS qu'elle 
soit .retournée au 
logis un seul in- 
stant. 
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Et snîyez les 



garçons qu'il ne 
vous fût fait aucun 
mal: et si vous avez 
soif y allez où sont 
les pots, et buvez 
de reau dont boi- 
yent mes gens^ 



Ha Boôx a lavaraz ûa Ruth :, Se 
£t Booz dit à Ruth: Ecou 

laouitj va fnerc*h^ né drit ked*enn 
lez, ma <Me, ne allez pas en 

etir park ail âa hennaoui, nd né 
wst champ autre à glaner, 

d^ii kétf kuid ac*hann: À()^^ #n emjyoua à mes filles^ 
allez pas quitte d'ici: mais se 

Ukit kétret gant «a merc*hedy 
Ihettez ensemble ayec m^ filles. 

Haff '. heûlii ar védeurien, Rak 

Et suivez les moissonneurs. Car] moissonneurs, car 

iémemeà em eût d'^m paotred né y^}^fi^^^^}^ ws 
ordonné moi a à mes garçons ne 

razé^hini drauk^ dé-ho&h: ha mar 
ferait aucun mal à vous : et si 

hoe'h eûz êéifhed^ id da gaoud ar 
vous a soif, allez à trouver les 

pôdoUf haji évid eûz ann dour aév 
pots, et buvez de le eau que boit 

va faoired. 
mes garçons. 

Ruth ec'Kjsn em deûrel war hé gé~ 
- Ruth en ae jeter sur sa bon- 

nùu hag 6 pidi war hé daolUin , a 
che et en prier sur ses genoux, 

lavaraz d'ézhan : eûz a héirét^ 
dit à lui : De quelle chose 

ieû kémen^é dHn , ma kavanh di- 
vient autant-là à moi, que trouve ré- 
genter-* mâd digan-é'hoifh , hag é 
ceptlon bonne* d'avec vous , 

teûid d'am anaoud^ ha mé 

venez à me connaître . et moi 

»■ ' 

dfvrâel? 
dépaysé ? 

Booz a lavaraz d^ézM : Kleved em 
- .Boo2^ dit à elle : Entendu moi 



Et ^!0^ dit à 
Rtith: Écoutez, ma 
fille., n'allez pas 
glaner dans un au- 
tre champ , et ne 
vous en allez pas 
d'ici: mais joignez- 



et 

maouez 
femme 



eux kémend.hoi^h eûz gréad é kéHver 



jMOtnt. TOUS, a 



Ruth se 'jetant 
à genoux , la face 
contre terre , lui 
dit : D'où me 
vient cette faveur? 
D'où me vientcette 
bonne réception P 
et comment se fait- 
il que vous me 
connaissiez., moi 
quisuisunefemme 
étrangère? 



Booz lui répon- 
dit : J'ai appris 
tout ce que vous 



ftit en cêté «▼«*^H^l'i^*ïd 



M« 
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hô m a wm' g aer goudé marôhô 
vptre mtoe-bello après mort yotre 

pried ; ha pénaux hot^h «iU li^téad 
époux*, et comment YOtts ^ ^itté 

M kére^d hàg a$m douar i pébini 
Tos parens et la terre en laquelle 

oifh garnie hag oo'h deéd é Umex 
êtes n^ , et êtes venu en mUiftu 

iûd ha né anaiaifh kéd araok. 
gens et ne connaissiez pas ayant* 

Ba MiUâlé Doué war-n^oa^h ar 
Que rejettera Dieu * sur tous le 

mâd hù^h Hz gréad^ ha ra rôi 
bien tous a fiit» ^tque donnera 

ann jtotrùUy D6ué Israël^ êur gôhr 
le Seigneur, Dieu Israël, un gage 

ar vraxa éfé-ho&h^ pa oé'h 
le plus grand à yous^ puisque êtes 

deM d^hér gaand^ d'm tm deùr^ 
Tenu à le trouver, et à sa jeter 

dindân hé xiou askd. 
dessous ses deux ailes. 

Ruth a lavarax d'éxhan 9 Digémer 
Ruth dit i lui : Réception 

nM em aéU béd digan-é-hoc^h , 
bonne moi 4 eu d avec vous ^ 

aotrou; va dû^hlae'hared koc'h eik 
Seigneurs nie déchagriné tous a 

ha komxedho€^l^ ûAx fnêc'h kal(mn 
et parlé -vous a vers 

hô matez, péhini né kéd hén- 
voire servante 4 laquelle n'est pas sem- 

Del ofiJr wMn eAx Ad wfire'hed. 
blable vers une de vos filles. 

Ha Boox a latarax d'éxhi : Pa 
Et Booz dit à elle : Quand 

véxô préd dilni, dêûd aman, 
sera temps manger, venes ici, 

ha dOrU hara^ ha sauM hé 
«I mangea pai», et H^npesvotie 



de votre bèlle- 
mëre après la mort 
de votre époux ; je 
sais que vous avez 
quitté vos parens 
et la lenre ou vous 
êtes née, pourve<* 
nir au milieu de 
gens que vous ne 
connaissiez pas au- 
paravant. 

Que DieuL vous 
rende le t>ien que 
vous ayez fait , et 
que le Seigneur 
Dieud*Israei vous 
donne une récom- 
pense des plus 
grandes, puisque 
vous êtes venue le 
trouver et vous 
mettre sous sa pn>« 
tection. 



Butib kd dit : 
Vous m'avez bien 
accueil]i,Seigneur^ 
vous m'avez con- 
solée , et vous avez 
parlé au cœur de 
yotre servante , 
quoique je ne res- 
^^^T (semble pas à une 
de vos filles. 



Et Booz Im dit; 
Quand il sera 
temps démanger, 
venez ici, mangez 
dur pain,' et trem- 
pezvos meroesAx 
dans le ^àmtgjm 



CELTO-ÇWETONNE 

kéMouai ergwwreffr- Chouki a réaz 
b^cbée ea le Yinai^e. Asseoir n*' 

la é kiehm ar védeurien} kémé- 
donc en proche les moissonneurs pren- 

roud a réaz iôd évit M ; dibri a 
dre fit bouillie pour elle ; manger 

réazawaWh, hag é taslumaz ar 
fit assez, et [ ramassa le 

ekoummaduiÊr, 
reste. 

^ I^eûzé é smazac'hanô da zas- 
Alors se leva de là à ramas- 

tum a nevez pennou éd. Hôgen 
ser de nouveau têtes blé. Mais 

Booz a c'haurc'hémennaz d'hé dud 
Booz ordonna à ses gens 

enn eut lavarout : Ha pa c'hoantafé 
en dire : £t quand voudrait 

midi gan-é-koc'h, na virit héd 

moissonner avec vous , . ne gardez pas 

contre elle, , 

Tolit ïé-kérij a x$t)r%, Iôd eûz 
Jetez esc «mtsfit^de intention, partie de 

hoc'h horàennou ha stlapit hô war 



vo$ gerbes, et 



U lerc'hj évif 

votre arrière, pour que les 

hip • ruHm^ hM0 héb béza 
tans nMgir; ec sans être 

gafid déri' 
avec personne. 

Choumm a réaz 'ta da 
Rester fit donc à 



éparpillez-les sur 

m*hô dastumô , 
ramasser 

tamallet 
. blâmé 



3U 

Elle s'assit à côté 
des moissonneurs^ 
elle prit delà bonîN 
lie ; elle en jnan^ 
a puQisamment 
et mil le re§îa dq 
côté. 



Alors elle se leva 
de làpour aller de 
nouveau glaner. 
Or Booz donna deo 
ordres k ses gent 
en disant ; Quand 
bien même ello 
voudrait moisson- 
ner avec vous , ne 
l'en empêchez pas. 



• letezmême^toui 
exprès, une partief 
de vos gerbes, et 
éparpillez-les der- 
^èro vous , afin 
^ 4|ii'elle ksmmMso 
smm rougir, etsusd 
que pefson^e i^ 
puisse U blâmer* 



bmfuioui 
glaner 



Elle testa donc 
& glaner d^i|^ ç^ 
champ Jusqu'au 
soir^ et aij^rès avoir 
ft^fpé et batttt 
avec une vergQ lé$ 
épis qu'elle dvail 
Uiàim ar. f^nncu é dpa.<to/tifi|el ^Uaipassés^çUetron- 
verge les ép|6 avait ratnassë,f^à 'd'orge^ environ 



er park bétég '^ann abardaez; hag 
en le champ jusqu'à le âoir; . et 

ô véza kanned àa dournet gand eur 
en être battu ^t fzappé avec une 
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b mesure d'an 
éphif c'estr-à-dire 
trois boisseaux. 



é katax eix a hHz, war drô ar mena 
IroaTS de Mge» sur tour la mesare 

0ÛZ a eunn efbi^ ia laearoud eo , tri 
de OD epMj à dire est, trois 

atteUad. 

boisseaux. 

Gcudé béxa hô iammei, é Hi- Elle les emporta. 

Après être les chargé, re-s'cn retourna en 

irôax é kéar 
tourna en Tille 



les chargé , re- ren retourna en 

, etle> montra f « BUe offrit amn «t 



tMmtnrffiicr, 

màre-belle. Offrir 



a réax ivé 
fit aussi 



^9 donna à Noémi les 
^^ restes de son repas, 
é Tôaz ^ézhi ar ehoummadur eûz hé dont elle ayait 
donna à elle le reste . de son mangé suffisam- 



boéd, eûz a 
repas , de 

awalifh. 



béhini é doa débred 
lequel ayait mangé 



Hag hé mamm-gaer 
Et sa mère-belle 



ment.* • 



a lataraz 
dit 

d'ézhi'-É pé Uac'h hoé'h eûs-hu 
à elle : En quel lieu tous a-yous 

penna<med hiriô, hag épé léac^h 
glané aujourd'hui , et en quel lieu 

hoc% eû^hu médet? Ha vézô 
yous a-yous moissonné f Que sera 

meiUed ann hini en deux M iruez 
loué le celui il à eu pitié 

ouz hoc' h. Rei a réax Jluth da 
yers tous. Donner fit Ri^h à 

anaiwd d'ézhi é ti Inou é oa béd 
connaître à elle en maison qui était été 

t)idi, hag é lavarax p^ 
en moissonner , et dit com- 

# 

naox ar gwâz-xé a ioa hanvet 
ment le faomme-là était nommé 

Booz, 

BOOK. 

Noémi a lavara^ d'ézhi: Rd rai 
)ioémi dit ' à elle : Que fera 



Et sa bellemère 
lui dit ; Où ayez- 
yous glané aujour* 
d'hui, et oà aye^ 
yous moissonné ? 
Que celui qui a eu 
pitié de yous soit 
béni. Rnth lui fit 
connaître chez qui 
elle ayait mois- 
sonné, et elle lui 
<tit que le maître 
de la maison 
nommait Booz. 



Noémi lui dît : 
Qoe le Seigneur le 
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€mn Aoirou mââ-ôhériou d*éZ'han : 
le Sdgnear biea-fiaiits à lui? 

rag tnîred en deûz ann hévélep 
car gardé il a la même 

Irugarez' é^id ar' ré f>arô hel 
miséricorde pour les cettxmM'ts, comkne 

en doabéd é. kénver ar ré i)éô ; 
il ayait eu en côté les ceux yivaus 

hag é lavarex &hoaz: Ann dén^zé 
et dit encore : Le homme-là 

a zô kârd'é-omp. 
est parent à nous. 

Kémenned en deûz e'hoaz d'în, 
Recommandé il a encore à moi , 

émé Ruthy en em. unani gand^ar 
dit Ruth , se joindre . avec les 

védeurien^ hété ma tézà mé- 
moissonneur^, jusqu'à que sera mois- 

ded hé: hoU éd. 
sonné son tout blé. 

Hé mamm-gaer a lavaraz d*ézh%: 
Sa mère-belle dit à elle : 

Grwell eo â^é-hoc'h^ va m^c'h^ 
Mieux est à tous , ma fille , 

mond da vidi gand héverc'hed 
aller , à moissonner avec ses filles , 

enn aoun né rajé unanrbennâg 
en la peur ne ferait un-qùelque 

droug (Pé-hoc'h enn eur parg ail. 
mal à tous en un champ autre. 

En em unani a réaz 'ta gant 

fit donc avec 

hag éz éaz da vi- 
et alla à moil^ 

bété . ma tas- 



Se joindre 

merc'hed Booz) 



Booz 

Ad, 



filles 

di gant 

sonner ayec elles , jusqu'à que ra- 

ivmzùnd ann heiz hag or gteiniz 
massèrent le orge et te froment 

er soliéroù. 
en les greniers. 



béùisse : car il a 
conservé pour les 
morts le même at- 
tachement qu'il 
portait aux vivans; 
et elle lui dit en- 
core : Cet homme- 
là est notre parent. 



Il m'^ ensuite 
recommandé y dit 
Ruth, de mejoin* 
dre aux moisson- 
neurs, jusqu'à ce 
que tout son blé 
soit récolté. 



Sa belle-mère 
lui dit : Il vaut 
mieux , ma fille , 
que vous alliez 
moissonner avec 
ses filles, de peur 
que quelqu'un ne 
vous fasse du mal 
dans un autre 
champ. 



Elle se joignit 
donc aux filles de 
Booz; et elle alla 
moissonner avec 
elles, jusqu'au mo- 
ment od l'on ra- 
massa dans les gre- 
niers l'orge et le 
IromOnt. 



tu 
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Pa oé distrôet Ruth da gaout hA Ruth étant Ve- 






Quand fut retourné Rath à trouver sa 

mamm-gaer, Noémi a lavaraz d'ézhî . 
mère-belle, Noémi dit à elle : 

Klash a rinn hahaskded d'id, hag 
Chercher ferai tranquillité à toi , et 

az likiinn da véza èrvâd. 

te metlrai à être bien. ^ 

j(r Boox-zé^ gant plac'hed péAini 
Le Booz^Û , avec filles lequel 

oud ent em unanH er parkj ' a zô 
tu es se réuni en le champ , est 

kâr-nés d'é-omp , hag enn nôz-man 
parent-proche à nous, et en nuit-ci 

éni%6 hé hetz el leur. 
vaniiera «on orge en la aire. 

En em waWh éta ^ en em ^ lard gant 
Se lave donc , se graisse avec 

louzou (fhoués-vâd , gwisk da gaéra 
plantes odeur-bonne, vêts tes plus beaux 

dilad^ ha diskenn d' al leur. N'en em 
habits^ et descends à la aire. Ne se 

ziskouéz két da Fooz, kén n'en dévézô 
montré pas à Booz, que ne aura 

deir^t hag émt. 
mafigé et bo. 

ffa jtaz ai da gouska , évésa 
Et quand ira & dormir^ remarque 

al léac*h é péhini é kouskô •• mond 
le lieu en ^quel dormira : aller 

art difkag étizôlâi ar ballen 
feras là^ et découvriras la couverture 



venue trouver sa 
belle-mère, Noémi 
lui dit ; Je chern 
clierai Je repos pour 
loi , et ferai ^ en 
sorte que* tu sois 
bien. 

Ce Booz, aux fil- 
les duquel tu t'es 
jointe dans le 
champ 9 est. notre 
prochepareot, et il 
vannera cette nuit 
son orge dans 
rairé. 

' Lave-toi donc , 
parfume-toi avec 
des huiles de sen- 
teur, mets tes ploB 
beaax babils etdcA- 
cendj» dans Taire. 
Ne te montre pas à 
Booz qu'il n'ait 
orangé et bu. 



Et quand il s'en 
ira' poui* dormir, 
remarque le lien 
où il' dotmira : Ta 
Y iras, et tu déeoo* 
vriras la couver- 
ture (d4i côté ue9 
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«MIHIP4 «un trM; m em deûrel a H 
▼en lés pieds; se jetHr . feras 

énôjhag éehpwni. Neûxé héii hé-utMn 
Iky et: resteras. Alojrs lui lui-ua 

a lavarô dHd pétrd a dléi da éber. 
dira à toi quoi devras à faire. 

Ma JgiÊ^h û lavur^ d'éxàv Ober 
Et Ruth dit àeUe: Faire 

a rîim kémêmd a &h(mr&hémmni dHn. 
ferai autant que eommanderas à moi. 

Hag hî aaiskermaz d'al leûty hag 
Et elle desceodit jk la aire , et 

a réax kémend é doa hé mamfiirgaer 
fit a^t^t elle avait 'sa mère-belle 

gourc'héfnennei d^éihU 
coiQniandé à elle» 

Ba pa m doé Boox débrêt hag 
Et quand il eut Booz mangé et 

évef,' ha pa enemgavazlaauéiMc% 
bu, et quand se trouva plus gai, 

éx éaz da gousha é-harsf eur bem 
a\h à dormir auprès ^un tas 

malanou^ : ha Ruffi a zeûaz . didraux, 
gerbjBs : et Ruth vint sans bruit, 

ha goudé béza dizôlôet Ar ballen 
et après être découvert la-couverture 

war-zû atm ireid^ en^ em daolax 

vers les pieds > se jeta 

énô. 
là. 

ffa ehéUê war^rô haHte^f^^z 4 oé 
Et voilà autour moitié-nuit fut 

tpou^tit, ha nec'h^JBooz ; pa woélaz 
épouvanté, et inquiet Booz, quand vit 

eur taouex gourvézet oud hé dreidi 
une femme étendue contre ses pieds. 

' Bag hé^ a lavaraz d'ékhi : Piou 
Et lui dit à eUe : Qui 

ùfêd^dé^ hag hi a lavàraz : Me eo 
?et elle jjgt. ifoiesl 



S|6 

pieds; tu le jetteras 
Ut et tu y resteras. 
Alors il te dira lui- 
même ce que tu de- 
vras faire. 



Et Ruth lui dit : 
Je ferai tout ce que 
tu me commande- 
ras. 

Et elle descendit 
dans Flaire, et elle 
fit tout ce que sa 
belle-mèrp lui avait 
commandé. , 



fit quand Booz 
eut mangé et bu, 
et qu'il &t devenu 

Sins gai , il alla 
ormir près d'un 
tas de gerbes : et 
Ruth vint sans 
bruit , et ayant 
découvert la cou- 
verture du côté des 
pieds , ^le se jeta 



Et voilà que vers 
minuit Booz fut 
épouvanté et trou- 
blé, quand il vit 
une lenune cou- 
chée à ses pieds. 

Et il luidit: Qui 
'es-tu ? Et elle lui 
répondit^ : Je soii 
Rutb ta ^^rynAtei : 
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Ihêih da valez : as/tetm da baltm 
Ruth ta servante : étends ta couTertnre 

warda^vaiez, 6 véza m'az oud kâr- 
sur ta servante en être qne es parentr 

nés d'ézhi. 
proche à elle. 

Fa merc*h, émé-x^han^ henni^fe^ oud 
Ma fille , dit*il , héni tu es 

gand ann Aotrou^- hag €snii^ divéza 
avec le Seigneur^ et Ta dernière 

trugarez-mana zô ârHM arc^henta; 
bonté-oi est au-dessus la première; 

ô véza fi^éc'h eût kéf heûliet paotred- 
en être tu n'as pas suivi garçons- 

iaouank^na ré-baour, na ré-binvidik. 
jeunes , ni despauvres, ni des riches. 

N'azpéx kêd a aoûn éta; ôber 
N'aie pas de peur donc ; faire 

a rinn kémend éù*h eûz lavaret d'in . 
ferai autant tu a^ d|t à moi •* 



râg atm holl a tjpar «m ffhéar 
càt le . tout sait en ma demeure 

pénaoz oud eur vaouez fur.- 
que tu es une femme sage. 

Na nae^hann kft é venn hdr- 
' Ne je pie pas que je sois parent- 

nés d'id ; hôgen eunn ail azôc'hoaz 
proche à toi -, mais un autre est encore 

riésoc'h. 
plus proche. 

Diskuiz é^âd ann nôz : ha pa 
Déiasse-toi pendant la nuit: et quand 

vézâ deûet ur beûréj tuar fell d'ézkçLn 
sera venu le m^tin» si veut à lui 

da zerc'hel dré ar gv^r a gérentiez , 
te tenir par le droit de . parenté , 

gtoeU-a^é: ha ma nafell két d^ezhan, 
mieux de cela: et si ne veut pas à lui , 

mé az kémérU héh àrvar é-rbéd : tféo 
moi te prendra sans doute aucun • vivant 



étends ta eower- 
ture sur ta servan- 
te, parce que tues 
son proche parent. 



Ma fille, dit-il, 
le Sei§^eur te bé- 
nit; cette dernière 
bonté de ta part 
surpasse la pro- 
mise ; parce que 
tu n'as pas été cher- 
cher • des jeunes- 
gens ni pauvres, ni 
riches. 

N'aie donc pas 
peuF; je ferai tout 
cèquetum'aadit: 
car tout le monde 
sait chez moi que 
tu es une femme 
sage. 



Je ne nie pas 
que je sois ton pro-: 
che parent ; mais 
il y en a un autre 
plus proche que 
moi. 

Repose-toi pen- 
dant la nuit, et 
quand le matin 
sera venu, s'il veut 
te retenir par le 
droit de parenté, 
tant mieux : et s'il 
ne le veut pas, moi 
je te prendrai sans 
aucun, doute : vive 
le 3eign^ujr ^ . dors 
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éo anti JùtTiM ; lumsk bMg ar heure. 
èsl le S«igneor ; dors jusque le matin. 

Hng hi éia a gouskaz aud he dreid 
^i eUe donc dormit contre ses pieds 

a-hed ann nôz^ Sével a réaz aharz 
de-long la nuit'. Leyer fit avant 

ma Mlé ann dùd en em anaovt ann, 
que pouvait les gens se connaître le 

eU égHé: ha Booz a lavaraz 
-second ravfere: et Booz diti 

i^ézhi: DHvaïl na oufé déh 
à elle : Garde que ne saurait personne 

é véz deûet aman. 
que tu sois venu ici. 

Ha e^hoaz é lavaraz : Astenn ar 



£t encore 



il dit : Etends la Etends la couver- 



bàllen a zô war-n-oud , ha dalc'h- 
couverture qui est sur toi, et tiens- 

ki gafid da zaou zoum. Hag hi ô 
la avec tes deux mains. Et elle en 

véza hé astennei hag hé dài^hei; Booz 
être ia étendu et la tena^ Booz 

a ventaz ffhouéac'h boézelfad heiz, hag 
mesura six boisseau orge ; et 

hâ l^az toar-n^éxhi : hag hou-màn 
les mit sur elle: et celle-ci 

az éax da géar gand hé héa&h s 
alla à ville avec sa charge , , 

Hag ax éaz da gaoui hé mamm-gaeri 
Et alla à trouver 52^ mère-belle^ 

Êéhini a lavarqz d'éxhi/ Pétrâéc'h eû&- 
iquelle dit à elle : Quoi as - tu- 

té gréea, 9a mer&h? ha Buth 
toi &it , ma • fille ? et Euth 

a xanévellax d^é)shi kémend en doa 
raconta àeHe autant il avait 

gréai Boox ewn hé c'hénver. 
fait Booz en son côté. 

Hag ht a lavarax .* Chéiu c'houéae'h 
Et elle dit: voilà six 



Jusqu'an matin. 

Elle dormit donc 
à ses pieds toute la 
nuit. Elle se leva 
avant que les hom- 
mes pussent se con- 
naître l6s uns les 
antres : et Booz lui 
dit : Prends garde 
que personne ne 
sache que tu sois 
venue ici. 



Et il ajouta : 



ture qui estsur toi, 
et tien»-Ià des deux 
mains. Et Ruth 
Payant étendue et 
tenue, Booz me- 
sura six boisseaux 
d'orge , et les mit 
sur elle : et celle-ci 
s'en retourna en 
ville avec sa char- 
ge. 



Et alla trouver 
sa belle-mère , qui 
lui dit : Qu'as-tu 
&it. n» fille ? et 
Ruth lui raconta 
tout ce que Booz 
avait fait pourelle. 



Et elle ajouta : 
I Yoilà six boisseaux 
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hoèteïlai ketz mi ieûz rôet i^in, fi 
boisseaa orge il a donné à moi, «n 

lavarouts Na feîl hêt i'in é 
dires Ne veut pas àni<» qne 

tiittôféz fftmlM étrézé da tamm- 
ta retournes vide vers ta mère- 

gaer^ 

belle. 
BaNoémi a lataraz â^ézhi : Gortoz, 
Et Noëmi dit à elle : Attends 

va mere'h , kén na wéUmp ar penn 
ma fille , jusque ne voyons le bout 

eûz awn drc^rn^an; râg ann dén-xé 
de la chose-ci; car le homme-la 

fia hàouézâ kéi kén n'en iévézd kaset 
ne cessera pas Jusque ne il aura envoyé 

àa henn kéiMnd en deûz It^varet. 
à bout autant il a dit. 



d'elfe qu'il m'a 
donnés . en me di- 
sant ï Je ne veux 
pas que ta t'en re^ 
tommes les miitns 
vides vers ta belle- 
mère. 



EtNoémilmdit: 
Attesds , ma fille , 
que nous voyions 
où aboutira ceci} 
car cet homme-là 
ne s'arrêtera pas 
qu'A n'ait accompli 
tout ce qu'il a dit. 



*F 
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Booz ^ à bifktz éta da borz-ké ar , 
Booz monta dans à porte-ville, 

hag a azézaz énâ. Ha pa wélaz 6 
et s'assit là. Et quand vit en 

vond é'biouar (fhâr^zé eûz a béhini 
aller outre le parenMà de lequel 

hon Hz komzei kenij élavaraz 
nous a parlé avant, il dit. 

d'éxhaH , oc" h hé (fhervel dré hé ha/nô : 
à lui, en le appeler pa^ son noiù : 

Distrô eunn ^beût , hàg azez 
Détourne un peu, et assieds-toi 

aman. Hag hén^ a zisirôaz , hag 
ici. Et lui sedétoui^a et 

a azézaz. 
s'assit. 

"Ha Booz 6 kémfrou^ déh dén eûz 
Et Booz en prendre dix hommes de 



B^pz monta donc 
à la porte de la 
ville , et s'y assît. 
Et quand il vit pas- 
ser ce parent dont 
nous avo9s parlé 
auparavant , il lui 
dit en l'appelant 
par son nom : Dé- 
tourne-toi un peu, 
et viens t'asseoir 
ici. Et celui-ci se 
détourna et t'a»- 
sit« 



Et Booz ayant 
pris dix hommes 
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a hêMùîtred kéatj alavaroad^éghét 
lés aînés delayiUe dit à eux s 

Azézit amafi. 
Asseyez-vous ici» 

Pa oé azézei ar r^-niaft» 
Quaud fut assis le» .ceux-ci ^ 

ékomzM évet-herm oud hé gàn 
U paria commcHÙ contre bon parenit 

Nôémi péhini a %6 dirtrôet eÛM a WÔ 
Noémi laquelle est retoumé de le pays 

ur FoaJnUd, uwerzô Ud eûz a h€Nrk 
les Moabite^ , vendra partie de le champ 

4lifnéleek hor Weûrs 
Blimélech notre frère : 

Felleiemeûi é klefeheM kémeiit^ê. 
Voulu j'ai que entendisses autant-là, 

hag hé lavaroud d'id dirdg ar ré 
et le * dire à toi devant les ceux 

hoU a %ô azézét aman, hag a x6 
tous qui est assis ici, et est 

hénaoùred va fâbl. Mar feîl d*id 
les aînés mon peuple. Si veut à toi 

kamid ar parh-zé dré . ar gwfr à 
avoir le champ-là par le droit de 

fjféreniiexj prén-héiij ha diUc'h^hén 
parenté , 4ichète'le > et tiensF^le* 

Bôgen ma na fell két d'id, lavar^hèn 
Mais si n0 veut pas à toi , djs^Ie 

i'iny ivit ma ioézinn pétrâ a dléafm 
à moi , pour que je saurai quoi je dois 

da ôber ; râk n'eûz kdr ail é-hed 
à faire ^ car ne a parent autre en^nonde 

^ikém^ôrov^ y féhini eo anr^ nésa, 
sinon-4oi ^ lequel est le plus-proche, 

ha mépéhiià eo awh eil. Hag hén 
et moi «lequel est le second» £t lui 

a lavaraz : Mé a hrénâ ^ar park. 
dit : Moi achètera le champ. 

ffa Booz a lavaraz d'ézhan : P'az 
Et Booz dit à lui : Quand 



des Êm!km 4éf I0 



^ Quand emii^ 
furen t assis, U (MME. 
la à son parent d# 
oette sorte 1 fioéml 
qui est revenue du 
pays des Moabites 
doit vendre une 
partie du champ 

d'Ëlimélech, notre 
parent t 

J'ai désiré que tu 
entendisses ceci, et 

j'ai voulu te le dire 
devant tous ceux 
qui sont assis ici , 
et qui sont les an- 
ciens de mon peu- 
ple. Si tu veux 
avoir ce champ par 
le droit de la pa- 
renté, acbète-Ie| 
et garde-le. Mais si 
tu ne le veux pas , 
dis-le-moi , pour 
que je sache ce que 
j'ai a faire; car il 
n'y a point d'autre 
parent que toi qui 
es le plus proche , 
et moi qui suis le 
second. Et il lui 
répondit : J'achè- 
terai le champ. 



Et BôOE lui dit : 
quand tu «uns 
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adieté le champ de 
U maiiMLe Noémi , 
il faudra aussi que 
tu épousés Ruth la 
Moaihite^ qui a été 
lafemmedudéfunt, 
afin de fiiire reri- 
vre le nom de ton 

son 



pézô préAefar purh eûz a zawm 
tu auras acheté le champ de la main 

Noétni y é ranki ivé kémiroui Ruih 
Noémi, devras ausâ prendre Rnth 

or roaMtex, péhini azô^bét grég mm 
la Moabite , laquelle a été femme le 

hif^i mwtôy évit ma HgaH a- 
■celui mort^ pour que aliéneras dejpanmfc dans 
f nevez hanô da gâr etm hé xigwëz^ héatage. 
nouveau nom ton parent en son héritage. 

» 

Hag hé-maii a lavarax : Ar avoir a 
£t Uî-ci dit : Le droit de 

gérentiex a xUéxann; râk na dléann kéi 
parenté j'abandonne ; car ne dois pas 

mouga nétted va e'hérmiiez. Kémer 
' éteindre postérité ma parenté ; prends 

va gvbir y té, ar gwfr a zilézann 
mon droit, toi , le œroit que j'abandonne 

a-^aloun-^âd. 
de-cœni^bpn. 

ffôgén eér a^hix kô% é oa eàn liraeî 
Mais un usage anden étaiten Israél 

"é-toxiez ar gèrent] fénoùx ma iihzé 
parmi les parens, que si abandonnait 

unanrbennâg hé u>ir da eunyih o^^ évit 
un-queique son droit à un autre, pour 

vijé xtard ann dilez é teimé ann 



Et celui-ci ivà 
répondit : J'aban- 
donne le droit de 
parenté ; car ^je ne 
dois pas éteindre 
la postérité dé ma 
famiUe. Prends 
mon droit , toi , le 
droit que* j'aban- 
donneae boa cœut . 



ma 

que sentit ferme le abandon tirait la 

dén hé votez évid hé réi 
personne sa chaussure pour la donner 

d'hé gâr: houn-nez éoaann d^téni 
à son parent : celle-là était le témoignage 

eûz ann dilez enn Israël. 
de le abandon en Israél. 

Booz a lavarax éêa d*hé gâr: Tenn 
Booz dit donc à son i^arentr Tire 

da votez. Hag héh hé zenna^ r<f&- 
ta chaussure. £t lui la tira aus»-. 

tâl éili hé droad. 
'tôt de son pied. 



Gril eidstait une 
anciennç coutume 
en Israél parmi les 
pàrens, que si Ton 
cédait son droit à 
Tautre y ponr vali- 
der la cession, ce- 
lui qui se démet- 
tait de son droit 
ôtait sa chaussure 
pour là donner à 
son parent : c'était 
là le témoignage de 
la cession en Israél. 

Booz dit d(mc à 
son pare|ît:Ote ta 
chaussure. Et il 
l'ôta aussitôt deson 
pied. 
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Ha Boez d komza ùud awn Mmou- 
£t Booz en parler contre les . aines 

red hag oud ann holl : Testou oe'h^ 
et contre le tout : ^ Témoins ètes^ 

émé-zhanj hièié pénaox, kéménd 
dit-il, aujourd'hui comment autant 

a %ô M da Eliméhk, ha da C'hélion^ 
a été à Ëlimélech» et à ChéUon, 

ha da Fahalon a zâ d^in, pa 
et à Mahalon est à moi, puisque 

emeûthé brénet digàni Noemi : 
j'ai le acheté d'avec Noémi : 

ffa pénaoz é hémérann da c'hrég 
Et comment je prends à femme 

Jluih ar Foàbitez, grég Mahalon, Mi 
Ruthla Moabitc, femme Mahalon, pour 

ma tigasinn a^âvez hanâ ann hini, 
que j'amène de nouveau nokn le celui 

a %é marô en» hé zigwéx, gand aoun 
est .mort en son héritage, avec peur 

na vé koîlet hé hanô enn hé diégez, 
ne fût perdu son nom> en sa famille, 

é-touezhé vreûdeûr hag hébobl Chaui, 
parmi ses frères et son peuple. Vous 

émé^é, a zâ îéstou &ùih gémeiiUrfnan. 
dls^e, est témoin de autant-ci. 

jinn holl bobl a ioa oui porx* 
Le tout peuple qui était contre porte- 

kéar^ hag arm hénaoured a laparaz : 
yUle, et les aînés dit : 

Ni a zô iesiou. Ha lakai ann Aoirou 
Nous est témoins. Que meUe le Seigneur 

ar c*hrég;'man, péhini az à ennda 
la femme-ci, laquelle, va en ta 

di^ hékvel out Raehel ha Lia, pé- 
maison, semblable à Raehel et Lia, les- 

ré hâ deûz savsi H Israël, évit 
quelles ont levé maison Israël, pour 

ma vézâ eur skcMér a fwmez ennEfror 
que.sera un exemple de sagesse en Bfra* 
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Et Booz adres 
sant la parole aix 
anciens et à tout le 
monde : Vous êtes 
témoins, dit-il, au- 
jourd'hui (Tue tput 
ce qui a été à Eli- 
mélecb* à Ghélion 
età Yanalon,èstà 
moi, puisque je 
l'ai acheté de Noé- 
mi t 



Et oue je prends 
pour lemme Ruth 
ta Moabite, femme 
de Mahalon, afin 
que je fasse revivre 
le nom du défunt 
dons son héritage , 
de, peur que son 
noJoi ne se perde 
dans sa famille» 
parmi ses frères et 
son peuple. Vous 
êtes , dis-je , té- 
moinsde ceci. 



Tout le peuple 
qui était à la port« 
et les anciens ré- 
pondirent : Nous 
en sommes té- 
moins. Que le Seif^ 
ffnenr rende cette 
femme, qui entre 
dans ta maison, 
semblable à Rachef 
kl à Lia, qui ont* 
établi la maisoa 
d'Israël, afin qu'el- 
le soit un exemple 
de sagesse dans 
£frat«i et que son 

31 



829 



eRÀMMAlRE 



nom soit célM>re 
dans Bethléem. 



ta, ha ma é dévézâ eunn hanô kaer 
ta, et que elle aura un nom beau 

é Bethléem, . 
dans Bethléem. 

Ra zeûi if>é da di ével 

Que viendra aussi ta maison comme 

ti Fares, péhini a c*hanaz Tamar 
maison Phares, lequel enfanta Thamar 
da Juda, gand air mnn a rôi ann 
à Juda, avec la race que donnera le 

Jotrou d'id dioud ar pia«'^- 
Seigneur à toi de la nlie-1 

iaouankrmafi. 

jeune-ci. 
. Booz a géméraz éia Ruth, haf a 

Booz prit donc Ruth, et se 
ximézaz gant'hi : mond a réaz d'h& 
maria avec elle: aller ht a Aa 
(fhavùuL hag am Jotrou hé iékéaz 
trouver, et le Seigneur la mit 
da ^géhmta. ha da (fhénel eur mab. 
à concevoir et à enfanter un . fils. 

Hag ar c'hragez a lavaraz da Noé- 

Et les femmes dit ^ S^^' 
mi : Bemiget ra vézé ann Aotmu^ 
mi : Béni que sera le Seigneur, 
véhini né két fellet d'ézhan é vé da \^ fût sans pbstéri- 
leauel ne pas voulu à lui quç fût ta té, ni que son nom 
-.^ . . .-.-j -.>.«-; «^' hniut fût nerdu en 



Que ta maison 
devienne aussi 
comme la maison 
de Phares, que 
Thamar enfanta à 
Juda, par la posté- 
rité que le Sei- 
gneur te donnera 
de cette jeune .fille. 



Booz prit donc 
Rutb.etrépousà: 
il Talla trouver, et 
le Seigneur la fil 
concevoir et enfan- 
ter un fils. 



Et les femmes 
dirent à Noémi : 
Béni soit le Sei- 
gneur qui n'a pas 
voulu que ta famil- 



diégez hép nésted, nag é vé kolUt 

famille sans poslérilé, ni que fût perdu 

hé hanô enn I$rael : 

son nom en Ismel : 
Émt m'dz pézo eur mab da zic'h- 
Pour que tu auras un fils à con- 

lac'hari da galoun, ha da vaga da 



fioler tan coeur, et à nourrir ta 



fût perdu 

Israël : 



Afin qucutn aies 
un fils pour conso^ 
1er ton cœur, et 
pxmr nourrir ta 

:. , , . _ vieillesse : car il 

ffôxni : râg ganet eo gand da verch' ggt né de ta bellé- 
vieillesse ; car engendré est avec ta fille- gne^ qui t'aime et 
hœr, péhini a% hâr; ha kalz qui est >eaucoug 
belle laquelle te aime; et beaucoup {mieux pour toi 
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eo gwdUnfh â^idy égét m*az p^ «etzlane si ta avais sept 
est meilleur à toi, que si tu avais septjfils. 

mab. 
flb. 

ffa Noélhi 6 véaakém&etlar huge 
Et Noémi en être pris le enfant 

r 

kel lékéaxwar hébarlm^; hané oa^ 
le mit sur son giron; et ne était, 

némét-hi o&k hé vaga hag o^h l^é 
sinon-elle, en le nourrir et en le 

xofOjim. 
porter. 

Jr frag0M hé améxégézeà en em 
Xes femmes ses voisines se 

laofi^ii^ gawê-hi, 6 lavarout : Fur 
réjouissaient avec elle, en dire: Un 

mah a ta ganet da Noémi; , hag hi 
fils est né à Noémi; et elles 

a tfhaltfiu anézhan Obed .* hm-nêx 
appela lui Obed t lui-là 

a pé tM J$ai^ tâd David. 
fut père Isal, père David. 

Chétu ama^ nésted Farts : Fares 
Voici ici postérité Phares : Phares 

a e'hanaz Esron; Esron a e'hanaz 
engendra Esron;. £sron engendra 

Aram; Aram a e'hanaz Aminadab; 
Aram; Aram engendra ' Aminadab; 

Aminadab a dhanaz Nahason; Nor 
Aminadab engendra Nahason; Na- 

hason a e'hanaz Saîmon;Saîmona (fhor 
hason engendra Salmon; Salmon en- 

naz Boo»; Booz a e'hanaz Obed; Obed 
gendraBooi; Booz engendra Obed; Obed 

a e^hanaxJiai; Jêai a e'hanaz David. 
«igendrajisal; Isa! engendra David. 



Noémi ayant 
pris Tenfant le mit 
sur son giron, et il 
n'y avait qu'elle 
qui lui donnât à 
manger et qui le 
portât. 



Les femmes s^ 
voisines se réjoni£k 
saientavecdle, en 
disant: Il est né un 
Gis à Noémi; et 
ejles l'appelèrent 
Obed : c'est lui qui 
fut père d'Isai, 
père de David. 



Voici la postérité 
de Phares : Phares 
engendra Esron ; 
Esron engendra 
Aram; Aram en- 
gendra Aminadab; 
Aminadab engen- 
dra Nahason ; Na- 
hason engendra 
Salmon; Salmon 
engendra Booz ; 
Booz engendra 
Obed ; Obed en- 
gendra Isaï; Isal 
engendra David. 
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ANALYSE 

des deux premiers vers^ets de la vie de Ruih. 

Ewh, préposition; ûmttr^ snbitaiitif singulier; twr^ ar<- 
tide indéfini de tont^enre; hwnMT^ substantif sinralier; pa, 
«drerbe et conjonction; c^hour&hémminé, trouième per- 
sonne singulière de l'imparfait de l'indicatif du verbe gouf' 
ifhémenni; ar, article défini de tout genre et de tout nom- 
bre ; tamerien, substantif pluriel, venant de bamer. pr 
la règle des permutations ; éj particule qui précède quelques 
temps et personnes dans les verbes ; c*hoarvézaz , troisième 
personne singulière du parfait de Tinidcatif du verbe e'hoàr' 
visout; naounégex , substantif singulier ; er, préposition , 
pour é ar; vrô^ substantif singulier, venant de èrâ, par la 
règle des permutations; eunn, article indéfini de tout genre; 
dény substantif singulier ; a , particule qui précède qoel- 
ques temps et personnes dans les verbes; guitaaxy troisième 
personne singulier du parfait de l'indicatif du verbe kuitaat; 
Bethléem Juda^ nom propre de lieu; évit, préposition et 
conjonction ; mondy verbe neutre à Finfinitif ; e, prépositioo; 
brôj substantif singulier; ar^ article défini de tout genre et 
de tout nombre; FoabiUd, nom propre de peuple au plu- 
riel^ au lieu de Mohabitedy changement dû à la r^le des per 
mutations; gand, conjonction et préposition; A^^ pronom 
possessif oonjonctii de tout genre et de tout nombre; ehrég, 
substantif singulier^ venant ac greg, par la règle des permu- 
tations ; hag, conjonction ; hé , pronom personnel ; jraou, 
nom de nombre cardinal, venant dedaou, par la règle des 
permutations ; vab, substantif singulier, venant de mab^ par 
la règle des permutations. 

Eliméleck , nom propre d'homme ; a , particule qui 
précède quelques temps et personnes dans les verb«*s; réad, 
troisième personne de l'imparfait du verbe Cber, faire , lors- 
qu'il est précédé en français delà particule ov; edajt^ 
particules ou prépositions ^ui tiennent lieu du génitif; 
hé4M>ny pronom démonstratif ; ha , con|on€tion ; Noémi » 
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nom propre de femme ; eux , particule ou préposition ; hé 
pronom possessif eonjonctif ; e'fitég, substantif singulier , 
Tenant de grég^ par la règle des permutations ; hé , pronom 
possessif eonjonctif , x<wu, nom de nombre cardinal. Tenant 
de daou, par la règle des permutations; vab^ substantif singu- 
lier venant, de mâb^ par la règle des permutations, a, particule 
qui précède quelques temps et personnes dans les verbes ; 
oa , troisième personne singuli^e de l'imparfait du verbe 
béza, être; hanvet, participe du verbe henvel, nommer ; 
UAan, nom de nombre cardinal; anéxhô^ pronom personnel 
pluriel ; Mahalon, nota propre d'homme; hag, conjonction; 
égiléj pronom indéterminé; Chélion, nom propre d^homme; 
génidigl adjectif; é^ particule qui précède quelques temps 
et personnes dans les verbes ; oant^ troisième personne plu- 
rielle do l'imparfait du verbe béxa, être ; eux à , particules 
ou prépositions qui tiennent lieu du génitif; JSphratàj nom 
propre de lieu ; ^préposition; Bethléem Juda, nom propre 
de lieu ; eady participe du verbe béza. être; ^proposition ; 
brô , substantif singulier; ar, article défini de tout genre et 
de tout nombre; Foabited^ nom propre de peuple au 
pluriel , au lieu de Moabiteà, changement dû à la règle des 
permutations; é, particule qui précède quelques temps et 
personnes dans les verbes ; ehoumzond^ troisième personne 
plurielle dé l'imparfait de Tindicatif ; énô , adverbe de lieu. 
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